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i.., -LETTRE LXVI. 

^.If^tie vout parierai» Madame, ni de 

noci'e.ernbarquemenc» ni des déiails de 

Je. Bavîgation jufqu'aux ifles de Le- 

[pti V où nous fûmes jettes par im 

'/^cptip de vent. Ces ifles, placées entre 

^*ii Corée ^ l'ifle Formofe & le Japon > 

:\|wit au nombre de trente-Hx, & fpii-^^ 

♦ *i4i(ef àim fewl roh L'empereur Gàn^- 

. Hi y envoya , en 17 ip , un aiitba/Ia* 

il^uVqui fit imprimer , à (on r^etour^ la 

.f^hUiondt fon voyage. H -ell le pre*< 

^v^^-' "vv-; :-,r-- -^«i" :-^ ;/• 



4^1* 












4 ■ ' vtriim^i:^^.: 

. ^ne cornioiflànce juiï^'lt *^|^'fll^\;^U?v 

..' lIJinérite , à cet égard ^cè^iitOTl pliii 4I(>?^' * 

: > Créance, qoVtâm fur % |îf^x ; 1^-9^. 

fatéminé & rafpg^rrè avec fisla^^cc «j!^-; j^ . : 

a-vu 4ç. Gurîctix' & d' i n t é r c fftn t »: J^ai iky* 

Vi^iàge'l8c\eïi ai 'ùré. de ^ud^^ôrfp'. .** 

: |*^d[ïiiànpîre qôl Fè t'reuVe pré.dfémenif^i|-f 

y?/.'^!^^ confidëràwé de^s. îfl|?$\»*./v 

:V;a%èçv-fe nomme :iy^-»%;;l#^ 
i âiitr^.ipni charane nn*nonâ^jpàmflfc^^^^ ' 
» lîer.li'brrgîne fabuleufe dâ^^TCujmsi' 




"^gràîîâ vurde;-w.AQ»ta'ar^g4 

» vinrent léslrabiiansde ?lfle, où tlfi^p^i'* 

9 deujt dyn&ftîes ont régné fuecîeffijéi^'-^ . 

» ment 5 & leur durée eft cfedbç^ftya • ' ^ 

. . 99 mille ans. Telle«ft l'aatîquîtjjlfl^jjiilj^ ; 

i peuples s'attribuent, & dont.tte*(i^^V; 

f ■ ' a» très- jaloux. • *rM' 

V. «Cenefutqu'aucomifhenGômeWtiOTV-; 

ivf,scj:>v^^ fîéclc djc Tére Chrètitviy^\fi< 

i^%^\KÙ\^ teconnoît«? • l^J^f f f' . 

•i«àtiond!5^cet?rchïper,av^ 
^ •: V.^4W&j;verâfir dt lûten feiw fcç^fftwHjià^^ 



.^^''^•/?:'^!&Ài\>!> *"^ ^:• 



m m6ndX(pjte Chinois fit embarqjcrw dix. 
m mille hainmes de tfoupes. Le roi da 
» LiéoU'Kiéou fut tué dan^un combat;, 
a» les vainqueurs pillèrent, hiàlerent la 
3» vitle royale^ firent plus de cinq miJIe 
«efcla^es^^iÀ reprirent la ronte.deleut 

91 Les antres, empereurs abandonne* 
» reçt leurs prétentions fur ces înfu^ 
39 laires , & ce ne fut qu^àla fin dugiia^-- 
a» toizieme fiécle , que ces derniers fa 
j> rendirent voieniaii^enienc ttibutairjîS' 
^ des Chinois. Depuis ce temps-ià, ieura 
a» rois oiit toujours reçu f de 1 empereur 
» FinveQituredeieursEtata. Voici q^teL 
9> en efiie cérémonial * Dès que le prioc» 
» régnant a rendu les derniers foupirs ^ 
M celui qui doit luiTuccéder , en donQa« 
9 avis à l'empereur de la Chine. Les qi<^ 
^fulftires n^afltendeut pas fa réponfe 
19' pour reconnoître leur fouverain ^ 
If mais à la^ cour de Pékîng , ce n^eli 
9 qu-apccs l'inâallation £aite par ordre^r 
9f de i-empereur , qu'an lui aiccorde la 
s»> titre; de rot Le tribuiiai des* cites pré-^ 
» fente au Monarque Chinois un fujet 
»r capable! d'exercen av»€ dignité les 
air/bcâfons d'amballadeur. Le priocoi 
mM, donne les iflftmAions qu'il yxgi^ 

. A iv 



s F o R M a s « 

n néccffàîres, lui fait remettre les prc- 
7n fens deftiiiés au nouveau roi, & Pen- 
»» voie avec un cortège de trois à quatre 
» cents perfonncs. 

ce A la première nouvelle de l'arrivée 
>rde rambaflTadenr , les princes , les 
y> grands , les Mandarins de rifle vont 
• le recevoir en habit de cérémonie » 
M^ le conduîfent avec grand appareil » 
M au palais qui lui eft préparé. Tout eft 
7ê réglé pour fon entretien & celui de 
n fa fuite» Après avoir pris quelque re- 
9» p03 , il fe rend à la grande falle du 
a» palais , & fe place fur une magnifique 
I» eftrade. Un Mandarin donne le fî- 
» gnal; & à rrnflant>tous les grands du 
» royaume font les neuf proflernaiion$ 
»i pour faiuer Tempereur de la Chine , 
» repréfenté par fon envoyé. Celui ci 
y» e(l debout} & après la cérémonie, 
» il leuf fait une profonde révérence, 
u On vient enfuîte , de la part du roi, 
» le féliciter fur fon heureufe arrivée ; 
» & le relie du jour fe pafle en repas , 
» en fèces & en réjouiflances publi- 
» ques* 

99 Le lendemain îl fe rend avec un 
^ grand cortège à la falle royale, où 
^ foçt les tablettes des rois morts»^ L^ 



ETdttt-ïf VOISINES, .*f 

II. prince s'y trouve, mais coornie .\m 
t> iimple particulier. L'ambafladeurfait 
to au nom de Ton maître , les formalités 
» Chinoires pour hoiiofer le feu roi, 
^ prédécefleur du monarque régnant. 
;i9 Celui-ci recommence Its neuf pro& 
^ ternatîons pour remercier Tempe^ 
^ reur , 8c s'informer de Tétat de (à 
>» Tante. Il falue en fuite fon envoyé, 
> & mange avec lui familiéremenf; 

« Quand tout eft réglé pour Tinflal* 
» iation , Tambafladeur, avec toute (a 
>» fuite , & un nombre infini de peuple / 
M va au palais » ou Ton a élevé une 
.9» eftrade pour le nouveau chef, & 
s» fait lire à haute voix le diplôme, pac 
^ lequel Tempereur fon maître recon- 
« no!t pour roi de Liéou Kréou , le 
» prince héréditaire. Cette déclaration 
;a» eft fuivie d'une exhortation au fou- 
•f9 verain de gouverner félon lesloix» 
.)•.& au peuple , de lui être fidèle. jL 
, » Après la leâure des lettres -paten^^ 
>v% tes, elles font préfentées au monar-* 
9» que qui' les remet à fon minifire, 
191 pour être gardées dans les archives 
.<9> de. la. couronne ;.enfuite le ror, les 
9 princes & les grands de TEtat font 
n de nouveau » & pour la trorfieme îoU, 

' . A V '• 



»> les* neuf p4*oflemations.< AIois !• 
91 prince aflis fur (bii tron^ » ceçoii 
M rhonwnage de fes fufets^ & ce joiut 
a» finit par lin feftrn rplendick ^ que Ton 
t»^ donne àtPanibafladeur. 

» Le lendemain , ie voit lui faîr 
^ une vifite. Son Excellence le reçok 
^ avec refped à la porté de fbn hôtei^ 
j» & le condimàia grandefaUevLà, ce 
jo prince fe meta geiMMix, pour faluer 
» Tempereur j en&ite îl fait à fon^en* 
» voyé rhonneur de lùroffirir lui* mèine 
-9» du yiii<& du thé. Cehii^i lereCufe^pri» 
3» fente ia tafl» au monarque > en pcend 
^ une autre » & ne boit quapiès le 
M prince» Le ror s'en retourne dana fou 
a» palais y & nomme un ambaffikdieur 
» pour aller à iaxour de Pélsrng remeiw 
» cier fa Majeflé impériale. 

» On rapporte d^un de cesprînee»; 
» une aâf on dont on trouiw^ peu d'e» 
% xempies dans ies^ autres bifiaixes. li 
a» aflembia lesgrands-de fbn royaume ^ 
» afin de prendre pour mmiflce celui 
)» qu^ils jugeroient ieplus digne de cetae 
9» place, lis propoferent le gouverneur 
)» aune ville : te roi le fit venir » le mit 
n à la tête de fon con(èii , Se connoiC» 
» faut eafuitepac lui-même conte la-ca? 



«Lpacité, il le déclara roi, ne ferérer* 
mvant pour lui & pour fei enfantée 
19 qu'un médiocre apanage* 

s» La plupart de autres regnei n^of«^ 
i»frent rien de remarquable* L'article 
^de la religion, dei mœurf, & dea 
» ulaget de ces iiifuiaires eft plut in- 
*» téreflant. Il y a environ neufcent^ 
». an» y que les Boozes de la feâe de Foë 
f^padêrent de la* Chine dans cet Ar« 
» chipel ».ou ils iniroduifîrenc leur idO« 
n UUfîe : c'ell aujourd'hui la religion 
» dominante à la cour ^ parmi iesr 
m grands , & dans le peuple» Quand ees 
irmAïkiîres font des* prometies ou desr 
99 (êrmens , ils braient des odeurs ^ pré* 
99 parent des fruits , fe tiennent deboua 
»avec refpeâ devant une pierre, 6c 
I»- profèrent quelques paroles qu'ils- 
» eroient mf ftérieuTes. Dans les places^ 
t» publiques, dans les rues, fur let' 
>« montagnes, on voit quantité aie 
m pierres deftinées pour les (ermens de' 
» conféquence. ILy a des femmes oon**- 
«iaccécs au culte des efpdti , fur [eC- 
li^uels eliet s'attriboeot une fouve'^ 
» carne puiflànce ; dles vifitent lei ma* 
» iades , prefcrxvent, dei remèdes , & 
n réctteaa des psieres» 
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il La pluralité des femmes eft pef* 
n mife dans cette îfle } mais on ne peut 
39 contraâer de mariage dans la famille 
^ dont on porte le nom , quoiqu^à uh 
^ degrc fort éloigné. Les femmes & 
49 lès filles Tont fort réfcrvées : ellé^ 
'•» n^l^ent ni de fard , ni de boucles d*<3K 
» reitlès;eiiesont deiongues aiguilles 
•s 4>r ou d^argent à leurs cbeyen'^r 
3» trèfles au haut de la tète en forme de 
3» boule. Il y a peu d^adu Itères , de 
9> meurtriers y de voleurs & de men-* 
3» dians dans le pays. 

Vf Le refpeâ pour les morts n'y eft 
n'pas moins grand qu'à la Chine; le 
3>deuiiyefl auffi exaâement obfervé j^ 
n mais on n^y fait pas tant de dépenfé 
M pour tes enterremens & poiu les (e* 
» puhures. On bràle la ciiair du cada» 
»ytty & Von en conferve les ofle* 
9> mens. On met quelques odeurs &r 
30 quelques bougies devant ies défunts; 
«a & il ell des tems où l'on va pleurer 
I» fur leurs tombeaux. 
. » On compte ki oeuf degrés dqr 
3» Mandarins , comthe à la Chine » ^gA*' 
3t iement diflingucs par kurs babille-* 
9» mens. Flulienrs de ces places ibnft 
» héréditaîres i il y «n a d'autres cj^vî 



tr ISLBS VOISINIÎS t^l 
<» fant réfervce* au mérite* Les laBfoui 
» reurs , les pêcheurs , ceux qm cnl- 
» lîvent ies jardins , ont la moitié da 
19 revenu des^ terres j ôc comme les 
» propriétaires font encore obligés de 
» îbwmr à certain» frars , ils ne per- 
9> Rivent guère que le tiers du produit 
»de leur bien. 

» Les Mandarins, le» grands, dt 
' 9» même iés princes ne peuvent avoir 
>6 pour leurs cbaifes , que deux por^ 
n ïcnrs; leYoi feul en a lEiutant qu'il peut 
» en avoir. Leurs équipages font à la 
sr Japonoifeyaufl] bien que ieUrs armes 
n & letKS habits. £n générai , ils ont 
» pris des Chinois 8c des J^onois'^ 
)> leurs voiiins , ce qu'ils ont jugé de 
9> pins aommbde. Le roi a de grands 
»• domaines } les &iines , le fou^e , le 
«ytuivlpe» Pétain,&c. c'cft fur ces te» 
' y^ veâus qu^il paye ks appoiniemens 
tf ' deâ feigneursUk de$ ManJërins» 

« Il ]f a peu de procès pour les biens 
9» & les marcbandifes ; prefque point 
■0 de dotialies & d'impôts. Les femmes 
j0 feules ôc les vfiiles vont au marché; 
s» ies hommes r^'y pamflènc >amaiSé' 
^ Bas, fouiiers, huile, oeufs ^ coquiF<> 
plages ^ poillbns, ^uks, poulets | 
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t> fel, fucre, poivre , herbages, elle» 

V vendent & acbettent tout cela, ou 
n par échange , ou en deniers de cuivre 
^ de la Chine & du Japon, Il y a des 
M foires, des boutiques & des maga« 
9»(ins pour. le boisj les étoffes , les 
» grains , les^ drogues » les métaux , les 
M meubles , les belliaux , &c. Toutes 
» ces ides oiu des nianufaâures d^ foie» 
i> de toile , de papier , d'armes j d'ha- 

V biles ouvriers en or,arg/snt » cuivre, 
•>fer, étain & aigres mdtaux i uo 
» arand nombre de E>arq.ues & de vaiCi 
p îeaux, non-feulement pour fe rendre 
p d\meifleà Tauiire, mais encore pouc 
>} aller à la Chine, à Formofe , aa Ja^ 
j»pon,&c, 

» Il y a des tribunaux pour Içsafiàv- 
a» res eccléliaAiques ^ civiles & ctiwi^ 
» neiges ^ les greniers publics, le cooir 
n Rierce , les manufaâures , la naviga* 
» tion, le^ édifices» la. iitiérature, la 
» guerre, âec« Lies bonzes » répandus 
I» dans le royaume ; ont des écolee 
I» pour montrer à lire aux enfans. Les 
9» lettres qu^on sMcrit » les comptes , les 
9> ordres idu soi font en langage du 
» pays, & en caraâeres Japonois. Le» 
p livres de monte » dlûftoire j de me« 



l^iAeciii^, d^afUonomie , &c. , font en , 
y» Jett/es diinoifes. On y, bâcii égale* 
j» ment ààv» le gpàides deux nations ; 
f» fur la plupart des ëdi/ices publics, 
»on Uc de$ infcriptioos composées 
» dans le» deux^ lanaues« ' . 

» Ces ifle^ abondem en tout ce qui 
» eA oé^efldire , & même agréable à hi 
9% vre. Elles ont toutes fortes de grains^ 
p^ de fruits , d'aribies & d'animaux , ei^ 
» cepté des loups^ des tigres y des ours, 
» des lièvres & des daim^^Lesbalntaiiii 
n font géàéfalemenfc affables pour iea 
a» étrangers , adroits » laborieux » foi^ 
» bres &. propres dans leurs maifons; 
» ils aiment les jeux & les dîverti(Iê- 
m mens j & il régne dans les fao^illés 
^ une grande imio9 , entretenue par de 
a» firéqMcns repasqsieroafe donne lOr 
9» ciproquemeni» ^ . 

Tek font., Mddame ces infolsûres 
€|^e Bous^ ne hto/t^ qu'^enir evoir for le» 
<;otes. Le vent nous ayant permis de 
Bemfremeti9é en mer, nous^abordè- 
mes à l«f Oe de Tai-Wan.Les Portugais 
Fonc appeHée Htrmofa , e^êil - à - dire ^ 
Belle;, d'e» efl venuienom de Farma/t^ 
q^e lui'donnem les Européens, comme 
f lus doux à Toseille^ & plus propre k 
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exprimer fa charmante fituatiôn. Lei 
arbres y ibnt rangés dans un ordre fi 
agréable , que toute la partie méridio- 
nale reflfemble à un immenfe verger. 

La Chine a peu de villes comparables 
à Tai-Wan , fa capitale » pour la ri^ 
chefle 8c le nombre des habitans. Ses 
rues font tirées au cordeau ; & ;plu« 
£eurs tmverfent la ville dans toute fà 
iongueur. Ses maifons dont les toîts 
font de paille & les murs diargiile , ne 
iaiflent pas d^avoir une forte d'agré« 
ment durant les grandes chaleurs, par»^ 
ce qu'alors lès riiés font couvertes- de , 
toiles qui cachent le haut des édifices^ 
i& ne laillent voir y dans le bas , que 
des boutiques ornées des plus ricn.es 
marchdndifes. Des étoffes die foie , des 
irafes de Porcelaine , des ouvrages de 
vernis offrent un coup d'œii femblabic 
à ce qui (e voit a Paris aux jours d*é« 
•trennes^dans la rue S. Honoré, ou an 
Palais. 

' La partie de Tifle la plus habitée ap- 
partient atix Chinois , & eft du diflriâ 
ile la province de Fo-Kien , d'où l'on 
voit partir des Vaiffèaux qui vont & 
viennent continuellement, il y a troi^ 
gôuveroeurs fubordonnés à celui de ibl 



capitale , qùî reieve Inr-même du vîce-^ 
roi deFo Kîen. Ces officiers font char-' 
gé$ d^obferver tout ce qui entre dan# . 
rifle & ce qui en forit II rfeft pas per- 
mis aux Chinois même de s^ établir ; 
fans pafTe-port Se fans caution. Jls fone 
perfuadés que celui qui fe rendroic 
matfre de ce pays , ie (eroit bientôt de 
tout Pcmpiréf Auffi y entretiennentiisf 
une forte garnifon , dont les chefs 
n'ont que des commîffions triennaies, 
8c fouvent plus courtes > félon les citr 
confiances. 

Ce, pays fournît à toutes les aîfan- 
ces , à toutes les néceflfitës de la vie : 
les fnuts y font abondans & délicieux f 
ce font des oi'anges , des aitanar^ , de» 
cocos 8c autres proQuâions dé l'Ane ; 
des pèches, des abricots , des figues j 
des raifîns , 8c les plus excellens fruiti 
de PEurope, Mais ce qu'on y trouvé 
^ plus exquis » ce font des melout 
d*eau , d'une forme oblongue^ queW 
quefoTs ronds , dont la chair eft rouge; 
& fait les délices des tables de la Chine. 
Ce qu'il y a de plus commun 8c de 
moins cher, eft le fucreA: le tabac } 

1*amais on ne pourroit perfuader auie 
labitans ^ qu'il y a dans un royaum* #i 
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de TEurope, des hommes zvides Si 
voraceS) qui vendent un écu » ce qui 
BC coûte ici que deux deniers. 

Toute espèce de YoUiile & de gU 
bier abonde à Formofe* On n^y voit ni 
loups, ni tigres, ni ours , ni léopards* 
Les bœmfs y fervent de monture , & 
ont des Telles & des brides comme 
Bos chevaux ; mais les Telles, plus loni^^ 
pues que les nôtres , peuvent contenic 
ruTqu^^à trois perTonncs. L'air y eiipur^. 
ic, ciel Terein ^ Teau excellence. Bien. 
différente de ces métropoles , qui àb^ 
ibrbent la TubTiâance des provinces; 
]PormoTe fournit des. denrées aux aii«^ 
Ves ifles de Ta dépendance. Les Holn 
landois avouent fait bâtir un fort à Tex-^ 
irémité de TiOe ; je n'en ai vu aucune 
trace. Cependant ion nom fubiiXie en* 
core ; on l'appelle le Fort des cheveux* 
9PUX i c'edainii qii'a la Chine on nom-*» 
Bie les HoliatidoiS'^ comme les hifto»- 
liens Lacfiia appellent nos ancêtres de. 
grandi corps, à cheveux blonds. 
. Qtioique Formoie , aiiflfi grande que 
kt Sicile , Toit ppa éloignée des CIk«« 
Bois , il ne paroit pas qu'ils Talent con« 
nue avant le quinzième fîecle ; ce qui 
j|^ouy« lour extrême Ignorance ta, 



ET J«5£K$ yaxMlTES* ^ 
ghg^&phw^ Cefl: comme fi les Grec» 
djKoient ignoré l'iQede Crece > ou ies^ 
SfpagiMJsi celiez de Majorque ^vd^ 
Mînorque' Uo MandariA,revea|am'der 
quelques pmvinces oçeidentales', y fut 
jette par la tempête, & s'y arrêta queU 
çpie tismt, pour y pjnendre des infot*s 
iMtioiiS! fur Ia.i>9iure dii; pays^ & des^ 
]^aliitw& Leurs cabaQiesruAique^^ leur« 
niépns' pour l'or , IVgent ,. les meu^. 
hl€»f ies yêteiq^ms , en éloignèrent ïm 
Mandarin , comme un Sybaryte fuiroit 
I^acédém^ne ; & cet^e première def«» 
cente n'eu^ aneunei (xiite. 

Cem aiis après^uiie efcadre Japono i£e, 
y entra fans réIifilmce.lUn vaiileau Hot^ 
iandbii y fut jette' par kt tempêtej ie pay% 
parut fi beau, fi eommode au cupitainex 
qu'il foliicita des Japonois la permifCoi^ 
de bâtîp une maifon à l'entrée du port,^ 
^ cette maifon devint ie fort doht j^ 
voii% ai parbé. Les nouveaux, veiuia 
Aaffigreak leacs bienfaiteuirr » & fe rtiu 
diaentmartMs dtt!pays>(ànsi aucun obC' 
taele de la» par^t dea haMians, ennemis 
désarme^ ,&amis.^derhumanité. Ui| 
morféte en expuUa ies Hollandois^» Se 
gpmhcmak Pifle avec le titiie de r0i , qu?i( 
maoTw» à fes: fucceOeuf^. Ceiu-ci J^ 



fid F (î R fi Ô S A - 

fournirent aux CFiînoîs , qui y exx^Mjè^ 
refit une colonie, y bâtirent des yiHes^ 
& y établirent le gonvernemenl , le» 
loîx & les nfage» del letir pays. 

A regard des anciens rnfulaires f ii< 
font d'une tailfe ridie , légère & dé- 
gagée , ont le teint dlivâtre , & des 
cheveux plats qui leur tombent fur les - 
épaules. Les femities font courtes^ 
ëpailles & rdbdfles. L'habillement des 
hommes eft une pièce d*étofFe qui leiit^ 
entoure le corps depuis le ceinture jut 
qu'aux genoux ; mais au nord de Tifle;. 
ils ont des habits de peau , en forme 
de cafaque fans manches , contme les 
dalmatfques de nos églifès. Us vont 
nuds dans itde certaine faifôn de i^art-. 
née, perfuadés que fans cela leurs dîeur 
ïïe leur enverroîent point de pluie , & 
que la récolte (eroit mauvaife. Si, pen- 
dant ce tertis-Ià, on 9 le corps couvert, 
les habits font confisqués, & le cou-* 
pable e(l condamné à l'amende. Quell 
ques-uns impriment fur leur chair des 
ftgiTres grotefqnes d'animaux ^dVbres; 
de fleurs ; & cetre didinâion , qui n'eft 
accordée qu'à ceux qui excellent à la 
ehafTe ou à la courfe, leur coûte cbcr^ 
JE^e les expofe à de% douleurs qui leos 



csafisiment la mort ^ fi tonte Topéraf 
tion fe faifoit à ia fois : ils y fsmplowoi 
des années entières , ce qui 'ren4 I» 
doaleorpltts fupportablet Lesp^ndan^ 
d'oreilles, les bracelets , des couronne^ 
coo^ofces de petiu grains & de, plumc^ 
de faifiusy font la iparnre ordinaire d^ 
deux (êxes^ Il efl défendu aux hommes^ 
iafqn'à Tâge de dfX^fept ans^ dp porter 
les cheveux longs. lis fe les coupieni! 
au-deifus des oreilles, &.s!arrachent ]fi 
poil avec des pincettes.de fer. 

A dix»fept ans ils laifljbut creitre h 
•barbe & les cheveux^ Se. quand ils fpqt 
d^ la lonsueqr ordinaire , c^eit âlaca 
oulls penfent au mariage. L^ filles nie 
le (ont jamais couper. S» cheveux , Qc 
OD les marie lorfqu'e^Ies fon^ publies* 
Ces mariages feiont (ànaicérémonie, 
& avec une bonne foi jqjui n^a rieii de 
barbare^ Lorfqu'iin jeone homme troHr 
ire une fille a fon gré, iî/fe xend , pen« 
dam plufieurs jour», i fa porte , avec 
des infirumens d^ mufiqg^ $i |a ^He 
approuve (c$ foins , eliç fk préfeiite 4 
im, & les conditiona font rcgl^es^ençre 
eux. ïtt$ parens^ fosic les préparatiff 
de la fête : elle eft.céiébi:ée dani);I?tn%î«, 
fpn de la fille» A; l» p»<é y ^i^if' & 
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fie faveni pourtant nx lira ni écrira* 
Tandis qu*un d'entre euy porte la pa« 
rôle j lés autres oibrervent le plus pro- 
fond filençe. Après^que chaque chef a 
fini Ta harangue » l'affaire fe met en dé^ 
}jbéra(ion^ & iCe décide ^ I» pluralité des 

VQi^ . . . .; 

. Lorique le riz commence à mûrir » il 
cEt défendu aux tnagifirats de manger 
du fucre , de boire du vin & de mâcher 
^u bétel. S'ils manquoient à Wn de ces 
trois articles, non-feulement ils devien- 
dreient l'objet du mépris des peuples» 
luais on eA perfuadé que les dieux en- 
y^n^îent 4es cerfs & des (angliers dans 
les moiflbns , pour y faire du. dégât. 
Oxi croil , dans çjs p^y.s barbare > que 
c^eft aux chefs de la nation à clojwer 
Texenriple des vertus. 
. lia principale foni^on de ces iug« 
^de prçfaire la réparation desoffea- 
fc$ , Don eja faifant arrêter les coupa* 
I>les ) en les mettant en prifbn , en les 
punillant de mort ou d'autres peines 
^corporelles , mais en les oondamnaiat 
a di0s.4im«nde3 plus. ou moins conGde- 
nbles p fuivAnt la nature du crime t cela 
nfi paflè guère une certaine quantité de 
nz , quelques pots de YÎn » quelques 
gunes de tolle« Fleiii 
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: Blefad^aoïQurpourrhumanlté & la"* 
juflîce , cç peuple ne connoît ni la 
fraude , ni le vol , ni les querelles , ni 
les procès* :« Nous jouiflions d^un état 
j> de pdXT, de tranquillité & d^inna* 
j j> c^ce , nous |di^ un de cesznfu^ajres^ 
I » dont l'âge 'ôq^Ia phyfîonomîe nouf 
j w. -infpÛQient cju X^jpàèi y nous vivions* 
3K p^ifibles £ous t^tte formé de gouver« 
» nement, lorfquè les Chinois vinrent; 
>9*vîfiter la partie de Tille qui eft au bz% 
>* des montagnes.: jpji leuf fît jxn ac* 
» Gupil favorable, /parce que' nout 
»i fommei; tops perÇi'adés que rbolpî* 
•fatalité ed une y er tu.- On îgnoroit leur 
» deflein , 5^ Pon ne penfoit point à le 
n pénétrer^ sm^^ QM^ ^^^^ neJomniçs 
» point défians, ifs découvrirent des 
?>, îîngotsquî fe trouvofçnc comme né-, 
»' gl^gc$ dans quelques-uné^ deqos ca-: 
» banes,. Ç'étoit précifémçnt ce. qu'il» 
s» cherchoient , parce qu'on leur avoî» 
» dit que., dans la partie orientale, la 
» nature a placé des mines d'or. .Leur* 
91 avarice s'enflamma à la vue de ce 
^ métal, dont nous ne .connoidioiis 
» point le prix; Ifs feignirent de vpuloic 
» témoigner, teur rpconndilTance à de 
»»génércu3f bienifaiieurs,qulles a voient 
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•i fi bien rcçus'j mais les ayant enîvrcs 

M dans iin graAd feflin , lis lies égorge- 

9> rent,. prirent leurs lingots & dîrpa* 

m furent. Ati bruit de cette nouvelle 

» funefle ., nous defcendîmes de nos 

3» montagnes; nops primes les armes; 

ti nous mimes à feu 8c à fang quelques 

3» habitations Chinoifes delà partie 6c« 

H cidentale ; & nous ti^çpargnâmes ni 

I» les femnies nî les enfans. Depuis cet 

f) événement, nous avons juré defaîrfc 

» une guerre étemelle à la Chine. Si 

i» nos frères de la plaine , que nous ai* 

f» mons toujours , étoieht moins amol-- 

o lis, & <juiis fe Joîcniflentànous, i[ 

9» feroit aifé de cnaifêr nos tyrans , & 

9» de recouvrer notre liberté. Ils nous 

» appellent lorfqu'on les opprime , oi^ 

9) ils fe réfugient auprès ^nous. Nous 

f> leur difons: Notre gouvernement eft 

p doux ; raflèmblons^nous ; unifions 

9» lîos forces ; repouflbns notre ennemi 

9» commun. Ils nous écoutent jinais dès 

» qu'on leur promet de les traiter avec 

p plus de douceur , ils regagnent la 

91 plaine , & vont reprendreleurs' fers. >» 

Il y a parmi' ces infulaîres une iî 

grande égalité de conditions, que les 

noms de maitrQ & de i^aUt ny fon^ 
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pof ne connus. Ils. n'en ont pas moins 
de déférence les uns pour les autres* 
Les vieillards y font tellement confî-i 
dérés , qu^un jeune homme ell obligé 
de s'écarter du chemin pour leur faire 
place , de leur tourner le dos par re£ 
peâ^ )u{qu'à ce qu'ils foîent pafles ; 8c 
il demeure toujours gi cet état , quand 
mmie ils s'ariëterorent pour lui parler. 
Il cA inutile de vous dire que ce font let 
vieîllacds qui occupent les première! 
places, & (ont les premiers (ervis dans 
ies feflins. 

Ces montagnards 9 placés au milieu 
des mines d^or 6c d'argent, tCen font 
aucun cas. Quoique fans ceflTe en guerre 
avec les Chinois , ils font les plus 
doux de tous les hommes. Plus chaAes 
& plus charitables que ceux delà plai« 
ne , ils ne coanoillènt aucun de vices 
qui déparent la fociété ; ils manquent 
de mot Se d'idée pous exprimer Tadul* 
tere. 11 y a des cantons où l'on jorétend 
que les maris ne demeureniMjffit avec 
leurs femmes ; ils vont les vorr t>endanc 
la nuit ,4b lèvent de grand matin , & ne 
retournent*poiQt chez elles , pendant 
tout le jour, à moins qu'elles ne les 

Bii 
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envolent chercher , ou que les voyant 
paflTer , elles ne les appellent. 

Le long féjour que les Holiandoîs 
ont fait dans Tifle de Formofe , y a 
répandu quelques notions du vrai Dieu, 
de la drftinâion des trois Perfonnes , 
de la Création 8c du Baptême. Ces 
bonnes gens , qiy ont à peine des ca-i 
banes , n'ont point de temples ; mais 
ils offrent des facrifices. Lés femmes 
font comme les prêtrefles de la nation. 
Elles entrent dans une efpeced^extaiè, 
accompagnée de convuliîons , fe dé-» 
poulllént de leurs vêtemçns, font mille 
contorfions indécentes, & finiflentpac 
s'enivrer à Thonneur de leurs dieux. 

Quand un de ces montagnards vient 
à mourir , c^eft pour tout le village 
un jour de réjouilTance, On place fe 
défunt fur un échafaud ; on aflTemble 
le peuple au fon du tambouriles fem-» 
mes y apportent du vin de riz; & aprè^ 
qu^eile^ ont bien bu à la mémoire du 
mort , elfes fe mettent à danfer fur 
une granoe caifle vuide, 8c tournée de 
manière , que leurs mou veouenl font un 
bruit fourd & lugubre. Elles font huit . 
ou dix fur cette caifle , en deux rangs , 
Qui fe tournent le dos. Lorfqu'elks 



commencent à fe lalTer^ elles cèdent la 
place À'crautres ; & cet exercice dur« 
plulleurs heures» Le lendemain ^ on 
allume un grand feu autour du corps» 
pour le faire fécher; & cette pratique 
fe renouvelle neuf jours de fuite , pen- 
dant lerquellcs on fe régale de citnir de 
porc, qui cil la nourriture la plus dit- 
inc^e du pays. On prend enfuiie le ca« 
davrcj on Tenveloppe dans une natte; 
on le iailTc pendant trois ans dans un 
lieu écarté i & on Tenierre daus ia 
maifon avec les m£mes cérémonies de 
fcflins Se de danfes. 

Lorfqu'un malade fouflPre dearandcâ 
douleurs , fes camarades favcni ren de- 
barraiTer promptement » en achevant 
de le faire mourir. Ils font bien éloignes 
de regarder comme un adc dinhuma- . 
nité I ce qui procure à la fois la dclU 
vrance de leur nmi, & une fâtc à tout 
le village. 

Les Formofans croient qu'aprrs 
ce(te vie » lès âmes paltent fur un \H^\t 
fort ctroit , fous lequel coule un canal 
rempli d^immondicesj que les méchanif 
y tombent & y languiifent éternelle* 
ment. Les bons, au contraire i entrent 
dan& un féiour délicieux , dont ces in* 

Bnj 
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fulaîres parlent à-peu-près comme les 
poëces de leurs Champs Elyfees. Les 
pécbés qui damnent les Tiabîtans de 
Formofe , ne font ni le vol , ni le 
ineurtre , ni la fornication 3 ce dernier 
crime n'eft regardé que comme un (im- 
pie badinage. Mats ce qui palTe pour 
une 'faute ircémîflîble , & digne deà 
éternelles immondices , c'ell d'avoir 
porté des Iiabits de foie dans un tems 
où il falloit n'en avoir que de coton 5 
d'avoir mis au monde des enfans avant 
î'âge de trente- cinq ans j de ne les avoir 
point fait avorter , & fur-tout d'avoir . 
couvert , durant une certaine faifbn , 
ce qu'on ne décôuvriroît pas fans ^é^ 
chçïj, dans les autres pays^ 

Je fuis , &c. 

A Formofe ^ ce 1 7 Juin 1 74^. 

P. S. II efl arrivé ici , depuis quel- 
ques jours ^ un vaîflTeau de Batavia allant 
a Nangafaqui. L^officier qui le com- 
niantfe eft un HoUandois que j'ai connu 
à Ceylan. Cette heureufe rencontre me 
dffpenfe d'aller jufqu'à Canton , & me 
procurer une occafioxi favorable pour 



non voyage du Japon* Sur le mèmi 
navire eil un autre Hollandoîs , avec 
Ie.quel î^étois lié d'a^Uié a Surate. LcK 
coiâpignie de Batavia .vientde le nom^ 
mer dîredeur de fonconiifnerceà Nan- 
gafàqui. C'eil une chaf^, importante 
& lucrative j maïs Tofficier qui en eft 
pourvu , ne refle en place qu^une an^ 
fiée: après ce terme , ii eft obligé da 
l'eni retourner fm Je même vaiflTeau 
qui amené Ton fuccefibur. Une de re9 
principales fondions ell d^aller tous 
les ans à Jedo > avec une fuite nom- 
breufe , pour faluer TEmpereur du 
Japon y le remercier de fes bienfaits » 
Se lui offrir les préfens accoutumés* 
C'cfl le feu! temfSHju^unJvoyageur puiQd 
choîfîr pour vîlîtcr im royaume , qui 
n*eR pas moins inaccefïïble par le^ dif^ 
iîcultés naturelles de fa fituation , que 
par la rigueur des loix. Le nouveau 
direâeur veut bien me permettre de 
raccompagner dans cette ambaflàde ^ 
vous voyez que te Iiafard me favo- 
rife au-delà de mes efpéranccs : caf 
au moment où j^allois me (eparer de 
mes amis ^ j'en retrouve d'autres , qui , 
relativement à mes vues, me procure-^ 
ront toutes Ibrtes de facilités & d'avan- 

Biy 
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tages.Noire embarquement doit fe faire 
le 50 de ce mois 5 & je compte vous 
doiinef de mes nouvelles peu de jours 
après norre'arrivéeàNangafaqni,te{êule 
ville du Jâpbtt , où il foit permis aux 
étrangers d'aèordér. Ceue pertiiiffion 
même ne s'accorde qu'aux Chinois & 
aux HoIIandoîs: encore y font-ils trar* 
tés plutôt en prîfonniers, qu'en perfon-i 
iies libres ^yi deVroîent jouir dn droîÉ 
des gens & de celui de rhofpiiQlîté, • 
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LETTRE LXVII. 

X LUsiEURS jours de navigation nous 
mirent en prcfence des premières ifles 
du Japon , nommées Go/Ao , qui ne fonc 
habitces que par des laboureAirs. Cha- 
cun de nous fut obligé de donner au 
ciipioine Tes livres de prières S< antres 
meubles de dévotion , avec tout Tar- 
gent qu^on pouvoit avoir apporte d Eu* 
ropc. On Hk le mémoire de ce qui ap« 
parienoic à chaque particulier , <S: tous 
ces efleis furent mis dans un vieux cof- 
fre , pour les dérober à la vue des Ja- 
ponois. Cette pr<^cfiUtioh eU d^aucant 
plusnécelfairei que Ton fouille iespaf- 
sagers ; pour voir sMU ne cachent pas 
fous leurs habits , des chapelets, dos ii« 
yres, des itnages , des médailles qui 
portent Tempreinie dVinecroix.ou ia fi- 
gure de quelque faint. Ce feroit un 
crirn^ digne do mort , que d'circ charge 
de ces marques de religion. 
Nous entrâmes cilfin dans un havre 

Bv • 
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environné de montagnes , d'aides 8c de 
rochers , qui le mettent à Tabrî de^ 
tempêtes & des orages. Cétoît le cé- 
lèbre port de Nangalaquî, (itué dans la. 
partie de ride de Xîmo, la plus proche 
de rEurope,^&Ja plus connue. Dîx- 
Buit bateaux Japonois étoient venùs- 
au devant de nous , Se nous avoîent 
conduits jiifqu'au comptoir Holian* 
dois , moins pour nous faire honneur,, 
que pour'nous obferver. Deux officiers- 
vinrent à bord accompagnés de com- 
mis, d'interprètes & de foldats. Ils de- 
mandèrent la Vitïe des march^ndifes ,, 
le nom des pafTagers, leur âge, leur 
naiflance , leur patrie, leur emploi. Je- 
pris la qualité de Chirurgien du vaiC- 
îeau ; & Ton me permit de me diré- 
Hollandois. On nous interrogea en- 
fuite fur les circonliances de notre 
voyage , & Ton écrivit toutes nos ré- 
ponfes. On nous lut des réglemensdfc 
pol?ce, auxquels on nous obligea de 
BOUS conformer pendant notre féjour;.; 
ces ordonnrnces furent affichées dans 
le navire, &en dîfferens quartiers de 
J'ide. Eites portent^ tatre autres chofès,, 
qu'aucun étranger ne pourra fordr du 
itaiflibaui pout catxjep dans Ia-viUi&>. ni 



fbrtîr de la ville pour xetourAèt à hoïdi 
fans une permiflion exprefie & par 
étric d'un officier Japonois, qui doit 
la renouveller chaque fois qu'on pafle 
d^un ireu à ua autre. Dès que la nuit 
afrive, les Commifiàires chargés de la 
vifîte du navire , enfermenc les Hol- 
landois dans leur niaifon , après Ie9 
avoir comptée un à un , & tous les' 
matiris iis prennent les mêmes précau* 
lions , & font les mêmes recherches »> 
pour voir fi pcrfonne ne s'ell échappé.- 
' Quelques jours après notre arrivée^* 
ces mêmes Commiflaires réglèrent le 
tems & la manière de décharger nos 
balois. A mefure qu^on les apportoic 
on les vjfitoic , on les comparort avec 
Véiat qu'on en avoit donné , & Ton' 
ouvroit quelques balles de chaque ef^ 
pece. pour s'affurer de la fidélité de* 
cet état. On les enferma enfuite dans* 
les magafins de la compagnie Hollan- 
doifei Les Commiflaires en prirent la' 
elef , 8c appliquèrent leur fceau fur iai 
porte. Les marcbandifes y relièrent en' 
dépôts fufqu'à ce qu'il plut aux magiC 
uats d^afiigner le tems de la vente. 
Lorfque le jour fut réglé, on afficha-^ 
ia^ liflie.de tous les efi^ets ,.âc ils fe ve^v 
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dirent à Tencherc dans un grand côrpf 

de logîs dediné à cetufage» 

Notre drreâeur eft aâuellement oo« 
cupé des préparatifs néceflfaires pour 
fon voyage de Jedo. Pour moi , Ma- 
dame, le peu de liberté que me iailTent 
les Japonois , je remploie à étudier ieuc 
caraâere^ à obferver leurs ufages ^ & 
fur-tout à parcourir la ville de Nanga- 
iâqui,ôù je fuis aâuellement. Elle peut 
avoir environ troisquarts de lieues de 
longueur , fur une laiigeur à-peu-près 
égale. Elle doit Ton accroiflfement aux 
Portugais , car ce.n^étoit quHmfimple 
village , lorfqu'ils en prirent pofleflîon , 
& ils en firent le premier entrepôt de 
leur commerce» Dès lors on vît arriver 
dans cette rade une grande quantité de 
navires étrangers. Les Japonois invi- 
tés par Tappas du gain, vinrent eux- 
mêmes s^y établir. Par-là Nangafaqui 
s^accrut confidérablement , & devint 
une des plus flpriilantes villes du Ja-* 
pon. Dans la fuite, les Portugais ayant 
été chaires de Tempire , cette ville dé- 
chut beaucoup de fa grandeur , & eft 
aujourd'hui médiocrement peuplée. 
Ses habitans font, pour la plupart, 
arcifans, ouvriers & gens de journée , 



fkyec un certain nombre de marcTiands, 
Cependant foh port èft iencore le ren* 
dez-yous de tous les négocîans qui ont 
la permiflion de commercer dans ce 
royaume» Sur le fommet des monta- 
gnes ^uî renvironnènt ^ on a placé des 
corps-de-garde , d*oà Ton obferve tout 
ce qui fe pafle fur la jner , pour en 
dbnner avis aux magiftrats. Le rivage 
a pour défenfe plufieurs battions 3 Se le 
côté de la ville eft entouré de toifes « 
pour dérober à la vue des étrangers 
la quantité d'hommes & de canon qu'on 
y entretient. 

Nangafaquî eft une ville fans mu- 
railles : les rues en font étroites & irré«- 
gulîeres, le terrcîn inégal , les Mai-, 
ions baffes & de médiocre apparence ^ 
mais très-propres >& d'une dîftribuiion 
fort commode. Elles n'ont que le rez- 
xle chauflee , ou y tout au plus , un petit 
étage au > deflus , qui ne fert que de 
magafîn. Ici^ comme à la Chine , on ne 
voit point de fenêtres du côté de la rue 9 
& la façade dies maifons bourgeoifes 
n'^offre communément qu'une porte 
pratiquée dans le mur. Celles des arti* 
îhnsSc des marchan/ds ont une boutique^ 
où les uns travaillent , les autres éta« 
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lent leurs marcftandifcs. Ces maifonf 
font de bois enduits de terre , & coa« 
vertes de plancîieSif Quelquefois on 
metpârdeiïus, une toile noire, collée 
avec de la ehaux. Les appartemens ué 
font formés que par des paravens que 
ton arrangjî à foa gré , & les fenêtres 
ne Ce ferment ^que par des chaflis de 
papien Quand on veut rafraîchir Vak 
de Joute une maifon» on fe contente 
d'ôter les paravents & d-ouvrîr les fe-^ 
nêtres. Les planchers & les plafonds, 
jbnt conÛruits de bois de oédre ou de 
fkpin. Sur les premiers on étend des 
nattes ; & Ton cqlle fur les autres da< 
papier doré ou argenté» Ces mêmes 
nattes fervent de lit & de chaîfes ; ou,, 
pour mieux dire , les Japonois n'ont 
ni chaifes , ni lits , ni aucune autre com- 
modité de ce genre : leur coutume cft 
de s'afleoir à terre * comme la plupart 
des autres A fiatiques , Se de dormir fur 
des tapis. L'intérieur de la maifoii , les 
fenêtres , les portes « Tefcairer , s'il y en 
a tm , font peints 8c verniiles ^ 6c tout 
y éft d'une propreté admirable. 

II y a quelques édifices rem^qua» 
Bles à Nangafaqui, tels que les arfe« 
naux^ les temples, ie palais du gpuvq> 



ntxtr, qui occupe un terrein confTdé- 
sable, & domine fur toute la ville. Les- 
temples dédiés aux anciens dieux du 
pays , & aux idoles étrangères , dont 
le culte a été apporté des contrées^ 
voifines, font très-nombreux , bien bâ*^ 
tis & confacrés non -feulement aux. 
ufages religieux , mais aux divertiflTe-* 
mens publics.. Ils ont des jardins fpa- 
cieux , où Ion a pratiqué des corps de- 
logis (eparés de celui où repofent les 
idoles*. C^eft dans ces édifices , & les 
lieux charmans'dont ils font environ** 
nés ,. que Ton célèbre les jeux & lesi 
fêtes (blemnelies. 

Les Holiandois liabitent une petite* 
îffe , fituée dans le port, & où ils font 
comme enfermés. Cette efpece de prî- 
ibnn'aque^x cens pieds de longueur^ 
fur deux wns de largeur U éft défendu 
aux batteaux de la ville d'y aborder ; Se. 
Von ne prendroit pas plus de précau- 
tion à garder des criminels. Les Chi- 
nois , atidl reflerrés que les HoIIandors , 
ont leurs iogemens fur une éinînence,.. 
dans un quartier tout oppofc. Leur 
demeure cft entourée d'iMie auiraifle j. 
& ils ne peuvent fortir de cette en- 
ceinte, fans une permiflîon particulière: 
des magjflrats». 
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Malgré la difîîmtiIaiÎQn foupçonneufe 
des Japonoîs, crorrîez-vous. Madame, 
qu'à force de complarfançe & d'égards, 
î'aî fu gagner leur confiance.- Je ne con- 
iiois point de nation plus fenfîble aux 
marques d'eftîme , ni qui fe livre de 
meilleure foi au commerce de ramîtié, 
quand elle croît n'avoir rien à craindre. 
La longue habitude qu'ils ont d'ailleurs 
de voir des HoUandois , les rend moins 
ombrageux & plus focrables, Cell 
fans doute en cette qualité que j'ai 
i'àvaniage de converfer familièrement 
avcc^des gens que vous croiriez înac- 
cefTibles j & il n'eft pas jufqu'aux Bon- 
2es, qui ne me faffent Thonneur de 
m'admetire à leur fociété. Les matières 
de religion font Tobiet le plus ordi- 
naire de nos entretiens -, & nous nous 
femmes plufieuxs fois expliqués libre- 
ment enfemble fur celle des iaponois. 
Il y en a trois principales établies dans 
cet empire : la première & la plus or- 
todoxe, s'appelle Smroj; elle tient pour 
le culte des anciens dieux» du pays , 
qui , fuivant la tradition populaire , ont 
gouverné le Japon pendant plufieurs 
millions d'années. La féconde fe nom* 
me Budfô, & conCfte dans l'adora- 
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tTon des idoles étrangères. Elfe fut îii- 
troduîte idans cèsiflés ; au "commencé* 
rticnt de Tere chrétienne! La^troîfieniè 
^p^ellée Siucctj elfiiri fyfléme pitis'rffo- 
Berne /fbndé far les feuleslu^iiferes de 
îà raifon ,' Se quî'n'a'pdiir objet que là 
pratique de' la vertu , fans s^attacher à 
aucun culte. 

• La religion dû Sintos eft un myflere 
pour le peuple j les prêtres ne le con- 
fient qu'à leurs difciples ^ lefquels y 
«n s^initiant ; jurent de m jamais 
îe révéler. Ce ferment regarde prin- 
cipalement forigine du monde y quf , 
au Japon , comme ailleurs , e(l un 
objet très-inconnu. L'hilloire des pre- 
iniers tems ne 'contient que la rela- 
tion des combats des dieux contre 
des fféans , des dracons , & d'autres 
inonflres qui ont défolé la terre. PIu- 
£eurs villes & villages de l'empire ont 
pris leur nom de ces aâions mémora- 
bles , arrivées dans leur voîfinage. On 
conferve darts les temples, les épées & 
les armes de ces dieux /ou plutôt de 
ces héros , qui s'étant rendus célèbres 
par des exploits éclatans^ le peuple t» 
touché d'admiration , les déifia & leur 
cirgea des autels» De-ià, cette fuiie 
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Uombreufexl^ divinités que les Shitoiri 
tes partagent en piufieurs clafles , & 
qu^ils' adorent fous le nom d^EJpr us inh 
mortels. Ils regardent ces héros non^ 
feulement comme les génies tutéhires 
de k- nation ^ mais comme Tes fonda* 
teurs & (es premiers rois. Leur hifloire» 
qui fait une des parties principales de 
k théologie Japoaoife » eft remplie d^a« 
vemures merveilleufes. C'eft , dit-on^ 
ia mythologie Egyptienne, portée aux 
Indes, ^ides Indes au Japon. Ces fa« 
bles rellembient à nos romans de che^ 
Valérie , avec cette dîIFérence , que les 
Orientaux ont fait des dieux de co 
que nous appelions des paladins. 

21 n'appartient qu'aïs i^^iri y qxA tSk 
le fbuverain pontife des Japonoîs , de 
déifier ainfî les hommes-célèbres, II le 
fait en faveur de certains perfonnages 
qu'il juge .dignes de cet honneur , tort 
pour la vie lâinte qu'ils oiu menée , (dit 
pour les àâioQs Baémof dbl€s ou les pro» 
diges qu'on leur attribua» li permet 
aux peuples de les invoquer ^ de leur 
élever des temples, de les- adorer» 
^ La cérémonie de rapothéoTe.le pa£(!b^ 
avec beaucoup d'appveil , & l'on a(n* 
l^t au nouyçau dieu l'e^ece^d^ pui(^ 
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lance qu'il doit exercer (ur les mortels^ 
Comme ces divmh(^s fe multiplient 
chaque pur, & qu^on n'en crée point 
de nouvelles , finis leur bâiir une pa* 
gode , il n'y a point de ville , où le 
lionibre des temples & des chapelles 
ne fok prerqu'égal à celui 4ps maifons, 
X'ufafleefl deconfervcrdans une châde 
les oiiemenS) les armes di; dieu, & les 
ouvrages qu'il a faits de fa propre aiaia 
pendant fa vie. 

Non-feulement le Daîri a le pouvoir 
de conférer la divinité , mais il e(l lui- 
même un objet de vénération & de cul« 
te pour les Sintoïfles. Comme pn fup- 
pofe qu'il defcend en ligne dircâe des 
anciens dieux de la nation , 6c qu'ici a 
iiérîté des vertus & du caraâereauguAe 
de fes aïeux, on le regarde comme leus 
îma^e vivante» & on lui rend à peu-» 
près les mêmes hommages» On croit 
même que tous les dieux du pays ont 
un refpeâ infini pour fa perfonne ^ 
qu'ils entretiennent avec lui un com- 
merce intime; qu'ils fe font un devoir 
de le vifîter au moins une fois l'an. 

Les Japonois appelieût ce tems la i^i» 
fite des iitux , comme les Chrétiens, qui 
cétcbrem l'Ayeni^ c^eû*à-dire i Véorriyéf 



^4 L H J A P d ÎT. 

daiîflMJ^ewrjOU comme les Egypiîen8,qitï 
croyoîent que leurs divinités defceii- 
doient annuellement en EtFiiopre,& 
y faïfoîent quelque féjour. Toutes 
les villes ctorent alors en mouve- 
ment : on ne voyoîi que proccfllons 
& pèlerinages , avec les idoles que Ton 
portoft en triomphe. Les Japonoîs 
ferment les temples , parce qu'ils fup- 
pofent que le ciel eft défert, & que 
îa cour cçleflc eft venue réfider chez 
ïe fouvcraîn pontife qui, pendant tout 
ce tems , a foin de tenir table ouverte 
pour la régaler. Il ne fe fait aucune fo- 
îemnric , &'ce tems s'appelle li mois 
fans dieux. 

Les vSinibïftes n^admettent point 
la tranfmigratîon des âmes j cepen- 
dant ils s'abftiennent de tuer & de 
manger les animaux utiles aux hom* 
mes, perfuadés qu'il y auroît de la 
cruauté 8c de Tingratiiude à s'en dé- 
faire. Ils ont quelque idée de l'immor- 
talité de l'ame , 8c d'uTi état futur de 
bonheur & de malheur j mais ils en 
font peu touchés : leurs efpérances & 
leurs craintes fe bornent aux avantages 
& aux peines de oette vie. Ils croient ua 
avenir ; mais ils rejettent Tenfcr. Selon 
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eux 9 les méchans reviennent dans le 
inonde ^ p.our expier leurs crimes. Il 
n'y a point de-i^eligion plus douce & 
•plus paifibile j elle éloigne toute mor- 
tïficalîo^ , comme défagréable aux 
.dieux j qui aiment à voir les fiumaîns 
contens fe livrer aux plaifirs. Le feul 
objet des Sinioïfles efl d'être heureux 
fur la.terre : cependant leur religion eâ 
la moins nombreufe du Japon j parce 
que le commun des Iioramés préfera 
<:ellc qui les rend malheureux. 

Ces feâaires ont des cérémonies léga- 
ies , dont la plupart regardent la pureté 
du corps,quiconfifte principalement à 
ue pas fe fouiller de Çng;à s'abftenir de 
viande , & à éviter les cadavres. Ceui: 
qui ont à fe reprocher quelque tache 
de cette nature , ne peuvent , fans cri- 
uiç , entrer danjs les temples , ni viliier 
les lieux faiats. Si quelqu^un répand 
fur fes habits une goutte de fang , il 
cft impur pendant fept jours. La mort 
d'un parent fait contraâér une fouif- 
lure , qui augmente à raîfon de la pro- 
ximité du degré. Celui qui mange U 
chair de certains animaux domefliques , 
a aufTi befoin de fe purifier. Quelques 
cafwiftf3 fpm x^j»iliir. ces iiBpureiés 
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lur eenx même qui en font témoins , 8c 
y joignent celle de la bouche, qni çon* 
filte a dire des choies malhonnêtes. 
Enfin , les dévots (e perfiiadent que 
c^efi une fouiiiure^ que de fe préfei^tec 
devant les autels avec un e(prit inquiet 
& chagrin ; car , di(ênt-ils , les prières 
des malheureux ne peuvent être qu'un 
objet délàgré^Ie à ceux à qui elles 
s'adreflent. 

On né reconnoît point dans cette 
feâe , d'autres diables que les âmes 
des renards; parce que ces animaux 
font beaucoup de ravage au Japon : 
iyfiême qui peut avoir donné lieu à 
celui du jéfiiite Bougeant^ fur l'ame des 
têtes. 

La célébration des jours folemnek 
cft un autre point eflentld de la reli- 
gion des Sintoïfies. Ils font (péciale» 
ment defiinés à voir, à complimenter . 
fés amis ; car les Japonois n'ont guère 
conforvé que les pratiques agréables de 
leurs fêtes. Us font , à la vérité j quel- 
ques ilations dans les temples ; mais 
prefque toute la journée fe paflë en vi-« 
fites » en fefiins, en réjouif&nces, & en 
parties de plaifirs dans les lieux de proC* 
titutijon j dontj pour cet effet , toutes 
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les égliies font etmtonnées* Ce cuhe 
wnd la piété douce , fociable , & xé^ 
pand ia ierénité & ralIégreiTe dans la 
mtron« 

-^ Il y a trois fêtes qui reviennent clia« 
que mois, & d!autres plus folemnelies , 
qui fe célèbrent cinq fois par an , avec 
beaucoup d'appareil* Celle de la nou- 
velle année dureplnfieurs jours, pen-* 
dant lelquels on fe fait, comme en Eu» 
Tope, des félidtatioos & des préfens; 
L'année commence i la nouvelle lune 
quifuitle jdeiFévrier^entre le folflice 
d^hiver & Téquinoxe du prin tems ; ainfi 
ce jour varie ^ comm^cnez nous, celui 
de Pâques. 

Il y a une autre fête qui ell particu* 
liérement un tem^ deréjouiflàncepouc 
les petites filles j une autre, pour les 
îeunes garço^ns; une troifîeme, pour 
tes enfans j une quatrième efi confacréa 
auxplaîfirs de la table^ au jeu, à la danle 
& aux fpeâacles. La joie, Tivrede, la 
diiiblution & la débauche régnent alops 
pendant plufieucs jours. Chacun s^em* 
pre(fe de traiter lès amis j les étrangers 
même, & les perKbnnès les plus rndif* 
férentes fout admifes dans ces repa^^ 
Cette fête reflemble^ pour la licence^ 
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aux Bacchanales des Romains. Quoi* 
qu^elle appartienne proprement à la 
relr{|îon des Sintoïfles; comme -el^e 
eft moins confacrée à ia pîéié ,, qu'au 
plaifir dont les Japonois font fort avi- 
des , elie efl généralement adoptée de 
toutes les fedes. 

Le péiérrnagé d'Isje efl un autre ar- 
ticle du mêrtie culte. Isje dX une pro- 
vince du. Japon, célèbre par la naiCm 
fance du plus ancien & du plus puiC 
Tant des dieux du pays. Ce^ peupl^^ 
prétendent que c'eft le premiçl: féjour 
de leurs ancêtres # & , comme chez 
nous la terre -^'^Jiflen» le berceau :de la 
race humame. Les dévots y v.ontune 
fois ra:i ; mais tous y font au moins un 
voyage dans leur vie , pour obtenir la 
bénédiâion du ciel en ce monde » & la 
félicité éternelle dans Tautre, Le terme 
du pèlerinage eft une pagode qu*iis ap^^ 
pçlïenile temple du granddieu. Il n'y en a 
point de plus fàîrit & de plus célèbre au 
Jiipon : cependant rien n'eft plus fimple^ 
rien n'efl plus pauvre , que cet édifice 
conftruit de bois , & couvert de chan- 
me. Son feul ornement confille en m\ 
nûrpir qui repréfente à rçfprit du vSin-» 
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toïfle , Toeil , la pénétration , la pu- 
reté de rintellîgence fuprcme. 

Non loin de-là , fur le penchant 
d\ine colline , ^eft une caverne que 
les pèlerins ne manquent pàint de 
vilîter. Ils croient que ieiir dieu s^y- 
ttnt cacTié anciennement , lorfqu'il 
priva le monde de la lumière. On leur 
montre une idole afTife fur une vache, 
qtrils appellent la repréjentation du fo* 
leiL Les Japonois entretiennent ce lieu 
avec fimpiicitéy comme une image de 
là pauvreté des premiers hommes : ils 
n^ont prelque point de folemnitcs ni 
àhifages , qui ne rappellent cette an- 
cienne indigence du genre humain. 

Le temple dlsje eft entouré d^une 
infinité de petites chapel les ^ la plupart 
fi .bafles^que les miniflres qui les delIèr^ 
vent, ont peine à s^y tenir debout. Ce 
ne font point des eccléHafliques qui en 
ont la direâion» maisdes laïques. Iliont 
cependant des fupérieursi & un habille- 
ment qui les diflingue des autres fécu« 
liers.Leurcoëflfureen unbonnet oblong 
qui s^attache fous le menton , avec des 
cordons de foie plus longs ou plus 
courts y fuîvant le rang de celui qui les 
porte , lequel n^eil obligé de s^incliner 

Tome Fî. C 
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devant les perfonnes d'un ordre plus 
élevé, que jufqu'à ce que le bout du 
cordon touche la terre. Ces mrnillres, 
dans les affaires qui concernent la reli- 
gion, fc^ fournis au fou verain pontife; 
mais , pour ce qui regardele temporel » 
ils obéiflent , ainfi que tous les ecclé- 
fianiqiies de Tempire^ aux juges laïques* 
Ceft une chofe alTez particulière, 

% que le clergé du Japon, qui efl très- 
pauvre & réduit à exercer les plus vils 
métiers pour fufclîfler, au abandonné 
aux féc'uliers la direâion de.s temples 
dlsje, dont il pouvoit tirer de grands 
avantages , foit par les revenus conH-* 
durables dont ils font dotés, foit par 
les aiuiiones des pèlerins , hommes & 
femmes , qui y arrivent de toutes les 
parties du toy au me. On prétend que 
les incommodités ordinaires du fexe 
font fufpendues pendant ce voyage ; 
foit que la fatigue occaGonne cette 
fupprellioni foit, peut-être, à caufe du 
foin que prennent les femmes xie cacher 
leur état j car, comme il leur fait con« 
trader une impureté légale , elles fe« 
r oient expofées au mépris & aux în« 

" fuites des autres pèlerins^ 

Ce voyage fe fait dans tous les tems 
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de Tannée ; mais le plus grand concours 
cft aux mois de Mars & d^Avril , faiCoti 
cliarmance au Japon. On y voit des 
gens de toutes fortes d'états àPéxcep- 
tion dee grands fergneurs qui font rare- 
ment ce pèlerinage en pcrfonne. La 
plupart fe contentent d'y envoyer des 
AabAîtuts , à Texemple de l'empereur, 
qui, tousiesansy députe une ambaflàde 
foiemnelle, comme les princes Maho* 
métam pour la vifîte de la Mecque. Les 
gens dHine condition médiocre , c'eA*a« 
dire cette partie de la nation , qui croit 
à des devoirs, ne penfent pas pouvoir 
s^cxempterdecetaâe de religion, dont 
les grands k difpenfenc dans tous les 
pays. Les uns font ce voyage à cheval; 
les autres dans des litières : le plus grand 
nombre le fait à pied. Les pauvres por« 
tent leur lit fur leur dos : ce lit conliile 
en une natte de paille roulée ; ils ont un 
bâton à la main , & une écuelie de bois 
pendue à leur ceinture, pour recevoir 
les aumônes; car ils ne lubfiflent que 
des charités des autres pèlerins. Ils fe 
couvrent la tête d*un grand chapeau de 
sannes , fur lequel , auifi que fur l'é- 
cueile , font écrits leurs noms , le lieu 
dé leur nailTancej & Tendroit d'où ils 

Cij 
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viennent, afin , qu'en cas de mort, oa 
puîfTe les reconnoître , 8c en rendre 
compte aux magiftrats. 
i Parmi ce grand nombre de voyageurs, 
il y en a qui fe diliinguent par des fin- 
gnlarités remarquables. Plufieurs vont 
par petites troupes , chantant Se jouant 
d'une efpcce de guitare. D'autres mar- 
chent nuds dans les plus grands froids , 
n'ayant qu'un peu de paille autour des 
reins. Ces derniers vont feuls, courent 
prefque toujours, ne demandent lien 
aux paflàns, & vivent dans une exceC- 
five pauvreté. 

Lorfqu'un dévot part pour les farnts 
lieux, il a foin de fufpendre à la porte 
de (à maifon une corde garnie de pa- 
pier découpé , afin d'en éloigner ceux 
qui poqrrotenc avoir contraôé quelque 
feuillure. Quiconque méprîreroît cet 
avertiflement, s'expoferoit à des accî- 
dens fâcheux, & fur-tout à faire de 
mauvais fonges. Mais ces précautions 
ne fufEfent point encore, pour donner 
un heureux fuccè$ à h piété du pçlerin: 
il doit lui-même vivre dans la plus 
pure chafleté pendant la route j il luieft 
même enjoint, s'il eft marié , de re- 
nonççr au? droits de rhymen, Cçn'eft 
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pas que les dieux s^oiFenfent de ces 
,pIaHîrs fi naturels, fi néceflaircsi mais 
il feroic à craindre que des penfées 
trop fenfuelies ne dctruififlent les fpU 
rituelle* , ou qu^il ne fe fit » des unes 
Se des autres, un mélange impur, quf 
fouilleroît Tame 8c le x:orps. Les fem- 
mes qui accompagnent leurs maris, ne 
doivent donc point foufFrir leur ap* 
proche , 8c beaucoup moins fe livrer à 
dVitres hommes. On raconte des hî(^ 
loirés étranges de gens, quiayant violé 
cette loi, fe font trouvés fi étroitement 
liés Tun à l'autre , qu*il$ n'ont pu être 
(cparés que par des expiations A des 
exorcifmes. 

. £n arrivant au lieu du pèlerinage, le 
dévot vifite le temple 8c les chapelles ; 
& quand il a fini Tes fiations, il reçoit 
unepetiteboîtequicontienilarémifllon 
abfolue de toutes Tes fautes, 11 attache 
cette boite fous fon chapeau^ pour la 
mettre à l'abri des injures de l'air ; & a 
fon retour , il la dépofe dans une niche* 
Quoique la vertu de ces reliquaires foit 
limitée au terme d'un an , les Japonois 
ne laiflTent pas de les conferver toujours 
avec foin. On en débite une quantité 
prodigieufe à Tufage de ceux qui fonc 

C iij 
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dans rimpolTibilité de vifiter les (aints 
lieux , Se principalement des gens de 
qualité, gui ne donnent point dans ces 
voyages d'une dévotion populaire. Ces 
efpèces d*indulgences font une fource 
intariflTablederichefles pour les prêtres 
qnîen font un très-grand commerce. 

Dans le tems , à-peu-près , que !es 
ordres monaAiques s'introduiiirenc 
en Europe , îl s'établit au Japon une 
fociété d'hermites qui vivoîeut com- 
me les anciens anachorettes. Ces re- 
ligieux fubfiftent encore , 8c font pro-- 
feflîon de mener une vie foliiaire, 
Plufieurs pratîqiu)ient ia même règle 
fous i'autoritc d'un feul chef. Dans 
la fuite , le fchrfme les divifa en diffé- 
rentes branches , dont les deux princi- 
pales ont chacune un générai qui ré-^ 
iîde à Méaco. L'efprit de leur inllitut 
ell de combattre j s'il ie faut, pour la 
religion. Ifs obferventfesauftéritésies 
plus dures y & pafTent leur vie à voya- 
ger de montagnes en montagnes. Tous 
les ans ils s'impofent le devoir d'en 
grimper une fort élevée & remplie de 
précipices : ils fe préparent à ce pèleri- 
nage par des jeûnes rigoureux, & ia plus 
exade continence. On rencontre aiTe^ 
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communément autour des temples » de 
ces moines vagabonds > qui demandent 
l'aumône avec beaucoup d'rmporiu- 
nicé. Ils attendent les voyageurs dans 
]es pafTages étroits; & il eA difficifed« 
refurer quelques libéralités à leurs mC^ 
tances. Leur habit eft lelnéme que ce- 
lui des laïques; mars ils y ajoutent queU 
ques diAinâions, comme de poner fur 
le dosunfàc, où ils mettent leurs livres, 
leur argeht & leur linge. Ils tiennent à 
la main un chapelet compofé de plu« 
fienrs grains , fur lefiiueis ils récitent 
des prières. 

Ces moines font fort^adonnés à la 
divination & à la magie : ris prétendent 
qu'en proférant quelques mots myflé- 
lieux, Se en twiçartt certaines figures, 
ils peuvent découvrir les auteurs d'tni 
larcin , prédire Tavenir-, e>epliquer les 
ibnges , guérir les maladies ; vous les 
croiriez échappés d'Europe dans les 
ficcics de fuperftition. Ils n*eufcnt d'a- 
bord d'autre étude , que tjelle de Dieu 
& de la nature : par là , ils crurent s'ê- 
tre mis en (lofledioh de& clefs du cief. 
In fe flattant d'être les médecins des 
âmes, ils fe font aufli donnes pour gué- 
lilfeurs des corps : double moyen dé 
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tromper les hommes , 6c quelqiiefo^ 
de leur être utiles» comme plufieurs de 
nos ordres -monadiques le fonc par 
leurs bibliothèques & leurs pharma- 
cies. Il y a aufTi de ces hermices Japo* 
nois, qui fe vantent de rajeunir les 
vieillards; car cette fable de la fontaine 
de Jouvence eft de tous les tems & de 
tous les pays. 

Les Sintoïftes comptent pIuHeurs 
autres fociétés , formées , pour la plu- 
part , de gens oiOfs ou indigens» qui y à I 
l'ombre de Tautel , & fous Je voile de ' 
ranftcriic , vivent dans Paifance , & fe 
livrent en fecret a toutes fortes de 
débauches. Ils ont au(n » comme nous^ 
des religieux mendians de Tun Se de 
Tautre fexe. Une communauté de Hlles 
qui courent le monde deux à deux, rc« 
prcfente afTez bien ces focurs errantes, 
qui } fous le nom familier dMiir^^ndelies, 
battent le pays, & viennent quêter dans 
nos villes pendant le Carême. Une fille 
née de parens pauvres > & qui n'a que 
la beauté pour partage, embraflTe d^au- 
tant plus volontiers ce genre de vie, 
qu^elle efl sûre de ne manquer de rien 
fous cet habit : mais fou vent la religion 
fert de voile à ces belles péleiiaes p 
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pour couvrir leur libertinage. Elles ont 
grand foin de leur teint & de leur fi- 
gure y & fe fardent avec beaucoup 
de coquetterie. Leur habit eft fimple^ 
mais propre; & elles étalent leur gorge 
tout à découvert. Du re/le^ elles ont 
un maintien dévot & modeile. Tous 
les jours elles fortent du couvent^ & 
font une courfe de quelques heures 
dans les chemins les plus fréquentes. 
Dès qu'elles apperçoivent un voya- 
geur de diflrnâion, elles s'approchent 
|]e lui en chantant; & fi elles font con- 
tentes de fa générofité , elles lui font 
paflTer des momens agréables. Les 
Japonois, d'ailleurs fi fuperflitieux » ne 
réiiflent gueres aux demandes impor- 
tunes de ces belles mendiantes, en fa- 
veur defquelles ï^ nature & la religioa 
leur parlent également. 

Il efl uneautre fociété fort ancienne, 
&qiiî tient un rang honorable dans ce 
pays; c'efl celle des aveugles de tout 
âge, de toute condition » «ont on rap- 
porte aînlî Torigine. Le fils d'un ancien 
empereur devint amoureux d'une prin* 
ceffe, qui conçut elle-même pour lui 
une paflion très-vive. Ces deux amans 
jouirent pendant quelques années ^ de 

Cy 
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tous les plailîrs que peut donner un 
amour réciproque; mais leur bonheur 
ne fut pas de longue durée. La princefle 
mourut; & Tamant, pénétré des re- 
grets les plus amers, perdît la vue à 
force de pleurer/ Pour fe confolerde 
celle double infortune , & peut-être 
pour îmmorialifer fa maitrefTe^ii infl 
tîtua un ordre , où l'on ne reçoit que 
des aveugles. Mais on ne les voit j ni 
dans les rues , ni dans les temples, men- 
dier comme nos Quinze-vingts , qui , 
quoîqu'également de fondation royale y 
n'en font ni moins dégoutans ni nioins 
importuns. 

Pendant plufîeiïrs fîecles , cette fo- 
cîété fut très-floriffante ; mais elle n'eft 
plus compofée aujourd'hui que d'cccié- 
fiafliques. Sa décadence eft venue de 
rinfliiuiîon d'une autre communauté 
d'aveugles, ou il n'entre que des gens de 
condition , qui Ont perdu la vue. Dans 
un tems où les Japonoiséioient divifés 
en deux faâions , un général d'armée 
avoît combattu fans fuccès^ pour le prin- 
ce vaincu. Le vainqueur qui l'eflîmoit, 
voulant attacher cet officier à fon fer- 
vice , celui-ci lui répondit : « Tout ce 
7> que je puis faire pour vous, c'efl de 
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»5 me priver de ces deux yeux qiû m'e»- 
» citent à voire perte ; car je vous 
» avoue que je ne vous vois pas > fans 
j9 me fentîr le defir de vous ôtcr la vie 
» pour venger la défaîte de mon maî- 
» tre »• En achevant ces paroles ,îl s'ar- 
racha les yeux, les mît furuneaffiette , 
8c les préfenta au monarque vîâ^rîeux. 
Un mélange d'horreur & d*admîra«- 
tron lui ayant fait accorder fa liberté, 
il quitta la cour , & fonda la féconde 
congrégation des aveugles. 

Cette confraîrîes'entrétient honora* 
blement par fon indufltre , ^ par des 
travaux conformes à cet état PIuGeui* 
s'appliquent à la mufique & à la poé- 
lie i ce qui leur donne accès Jani leà 
I^alaîs des grands , en qîialîié de 
Beaux -> efprits ou d^hommes à ta- 
lens. En effet , les annales de Tempr- 
re, Phifloîre des hommes célèbres, 
les anciens titres des familles , né 
font pas , dît - on , des monumens; 
plus sûrs , que la mértioîre de ces il- 
iuftres aveugles. Leurs connoîflânces 
forment une tradriran hîflorîque , con-* 
tte laquelle perfoUne ne $^avrfe de' 
s^infcrire en faux. Ils ont des académies 
où ils prennent des grades ; & îlsr • 

C vj 
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iiKitent en vers & en cliani les aflions 
les pins mcmorables des héros de leur 
pays. Dans certaines folemnités , oa 
les emploie aufft aux procédions , aux 
mariages , de à d'autres cérémonies 
publiques. Une fois admis dans cette 
îbciété , on n*a plus la liberté d*en for- 
tir. Le général réfide à Méaco « où il 
jouit d^m revenu confidérable : les 
autres font difpcrfés dans Tempire. 
Uordre eA gouverné par un çonfeil 
compofé des dix plus anciens , lequel a 
pouvoir de vie & de mort j mais il faut 
* que la fentence foit confirmée par le 
général. Ce confeil envoie dans les pro« 
vinces» des fupérîeurs dont l'office ré- 
pond à celui de viliteurs» de défini- 
• teurs de nos ordres religieux. 

La fede de Budfo a pri^ naiflànce 
clans les Indes , d^où > fous des noms 
différens, elle s'ell répandue à Siam^ 
à la Chine & au Japon. On raconte 
mille traits fabuleux de fon fondateur; 
& fon hilloire varie félon les divers 
pays où fon cuite ell établi. Par-tout 
on s'accorde à lui rendre les honneurs 
di vinsXesIndiens le nommentl^i/?Anii^ 
les Siamois Sommonacodon , les Chinois 
Fo'é^ les Japonols Buds ou Siaka. II eut 
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des difciples qui recueillirent Tes plus 
belles maximes & les principaux ar- 
ticles de fa doârine. Ils furent dans la 
fuice mis au nombre des divinités de 
cette feâe. On leur rend prefqu'autant 
d^honneur qu'à leur maître ; ils font 
placés dans les mêmes temples & fur 
îeê mêmes autels. 

Le culte deSiaka fut apporté au Ja- 
pon par les mêmes miflionnarres qui 
Tont annoncé aux Cliinois. Il y fie 
d'abord des progrès aflez lents ; mais 
il a depuis fi bien profpéré, que c'eft au* 
jonrd'hui la reliflion la plus fiorifTante 
de l'empire ; les ointoïftes même en ont 
adopté les points les plus elfentiels. Un 
des principaux eft ledogipe de la vie 
future 9 la fin du monde & le mépris 
de la mort. Cette doârine » qui anéantit 
rhomme pour Tunir avec Dieu , or- 
donne d'abandonner père 6c mère, pour 
le fuivre ; de s'oublier foi-même , de 
marcher lia perfeâion^ & de fe rendre 
en quelque façon infenfible, pour arri* 
ver aux récompenfes célefies» 

Ces principes mal entendus par les 
dévots du pays, les portent à des ac«* 
tions cruelles à eux mêmes , 6c inutiles 
à la fociété* Us fe livrent à des aullé* 
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rîtes exceffives 5 ils fe noyent dans 
des barques percées, fe précipitent du 
haut des rochers,, s'enferment dans 
d'affreux cahots , ou fefont écrafer fous 
des chars ^ en vue d'une récompehfe 
glorieufe, & dans la crainte de déplaire 
à un dieu extermînatetir, toujours armé 
contre la vie du citoyen. Leurs prières 
& leurs méditations ne font que des 
folies & desextafes; leurs humiliations, 
des indignités ; leurs pénitences, desfu- 
reurs. Je n'entrerai dans aucun au tredé- 
tail au fujet de cette religion barbare -, 
qui a pour fondement ia métémpfy- 
cofe, d'où réfultent toutes les confe- 
quences connues de cet ancien fyflême. 
On y admet cependant un paradis & 
un enfer ; c'eft pour mériter l'un & 
éviter l'autre, que les dévots partifans.- 
de cette fede fe livrent à ce rigorifme 
outré , à ce cruel fanatifme. Ce que je 
vous ai dît autrefois des fedateurs fu- 
rieux de la dodrine de Foë , eft au- 
deflbus des inhumanités horribles, pra« 
tiquées par les adorateurs de Siaka. 

Les Bonzes du Japon , qui font les 
prêtres de la fede des Budfoïfles , paf- 
fent pour être auffi hypocrites, & plus 
corrompus que ceux de la Chine; mais 
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ils joiûfTenc d'une plus grande confi- 
dératron« Lé peuple lei croft des raints} 
6c en conféauence ils prennent un em« 
pire abrolu lur tous ceux qui Te ^onme^ 
tent À leur direâion. Le crédit qu^on 
leur fuppore dans le ciel» le foin qu^ils 
ont d^attirer chez eux des gens de nitif^ 
fance, foutrennentleurréputation con- 
tre toutes fortes d'attaques. Il n*y a pas 
de feigneur au Japon » qu! ne Te trouve 
honoré d'avoir un fils parmi eux, Ilb 
compofent une efpece de hiérarchie 
ecclénaftique ) fous un chef auquel ils 
attribuent rinfaillibilitë en matière de 
doârine. Ce(l de lui que dépendent les 
prêtres, les religieux , & la^plupnrt des 
confrairies particulières. Ils fontdinin- 

Jués en pluneurs ordi-es, qur répondent 
touteslesdignitésdenotre hiérarchie. 
Les prélats tiennent du premier pontife 
leur confécratfon Ôc leur pouvoir. 

Les Bonzes font partagés en difFé-^ 
rentes congrégations , d< font profef- 
fion de la plus grande régulante. On 
prétend qu'ils fe dédommagent en fe- 
cret de cette contrainte ; & on les 
foupconne même de la corruption ia 
plus norrible 8t la moins naturelle. Il 
nV ^ point de rufes dont ils ne s'avi* 
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fent pour enrichir leurs monaflcres ; 
où s^abime la moitié des biens des par* 
ticuliers. Ils ont un débit prodigieux 
de (Certaines robes de papier , fur lef- 
quelles ils repréfentent les figures de 
îeurs dieux; & il n'cft perfonnc qui, 
au lit de la mort^ ne veuille être cou- 
vert de ce pieux vêtement. Enfin , en 
' comparant ces religieux avec les nô- 
tres, on trouveroit encore mille autres 
traits de reflemblance. 

Les adorateurs de Siaka ont leurs 
fêtes particulières, comme les Sîntoïï^ 
tes : une des principales ell celle de 
rhomme. On la commence par une pro» 
cedion de cliars remplis d^idoles & de 
figures fymbollques. Après quelques 
tours par la ville t le dieu, (a femme , 
& fa maîtrede fe rencontrent comme 
par hafard. Ceux qui conSuifent Té- 
poufè légitime, fe mettent à courir, 
& marquent le chagrin que caufe à la 
déefle la vue de fa rivale. Ce chagrin 
fe communique à une partie du peuple 
qui foiid en larmes; chacun femble 
prendre parti entre le dieu , fon époufe 
& la concubine; mais à la fin , on s^ac- 
commode; & chaque divinité fe retire 
en bon ordre. 
Dans une autre fête on promené 
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une idole à cheval , le crmeterre à la 
main , accompagnée de pages quf por« 
tent Ton arc & Tes flcchesi & fuivie 
d'un charvuîde, auquel le peuple rend 
des honneurs. Les Bonzes chantent 
des hymnes ; Se les vaflTiflans crient 6c 
répètent : Mille ans de plnifirs'^ mille 
milliers d^années de joie. 

On folemnife unetroifieme fcte^ qui 
femble avoir été inflituée , pour déci- 
der , par les armes ^ de la prcfçance 
entre les dieux. Des cavaliers armés fe 
rendent fur une efplanade, & portent 
fur le dos ia figure de celui dont ils fui- 
vent le culte. En arrivant, ils forment 
divers efcadrons; c^eAIe prélude d^in 
combat qui commence à coups de 
pierres. On y emploie les flèches , la 
lance, le^fabrej & Ton fe traite avec 
toute la fureur de la haine. Ce lieu eft 
le rendez-vous de tous ceux qui ayant 
des querelles à vuider , fe vengent 
fous le mafque de la religion. Le champ 
de bataille demeure couvert de morts 
& de bleifés ^ Ams que la juflice ait 
droit de rechercher les motifs de cette 
violence. 

Latroifieme feé^e , connue au Japon 
fous le nom de Siuto, étoit celle des phi* 
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lofopFies,qiir faîfoient conlifterle (biive- 
raînbiendansIepIaînrd'uneviedouceâSc 
veriueufe. llscroyoîentquefa raîfon ne 
nous avoii été donnée, que pour nous 
conduire conformément à fes lumières; 
quMl faut ctre jufle, bon, honnête, & 
conferver fa conférence pure.IIs admet- 
toîent un Dieu, maître de l'univers; 
mars, fans oBferver de culte détermi- 
né, ils fe bornoîent aie remercier de Tes 
don?. Ils fuivoîent la morale de Cori* 
fucius , dont la mémoire n'eft pas moins 
refpeâéeau Japon qu^à la Chine; ils 
honoroient leurs ancêtres, & avoient 
la plus grande indulgence pour les 
autres (eôes. 

Cette religion compioît ancienne- 
ment un grand nombre de partifans , 
fur-tout parmi les fçavans & les gens 
de la cour, c'ell-à-dire , parmi les per- 
fonnesles plus polies, les plus fpirituel- 
les , les plus dégagées de fiiperftitîons 
êc de préjugés. Elle eût pu devenir la 
fede dominante , fans Tarrivée des ido- 
les qui înfjpîrerent un enthoufiafme gé- 
néral, auquel elle fut enfin obligée de 
céder. Une religion fi douce, fi lolé- 
rante, n'étoît point faîte pour plaire à 
des infenfés , qui croyoient fe rendre 
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ngréables à leurs dieux ^ en détrnirant 
tons ceux qui nepartageoient pas leur 
ivreffe. 

On prétend que ces philofophes n^é« 
forent point oppofcs aux principes du 
Chriflianifme , & quMIs contribuèrent 
mém« au progrès qu*ii fit au Japon, Ce 
qu^il y a de certain , c'cll qu^ils finirent 
avec les mifTionnaîres, & qu'on les con- 
traignit de fe déclarer pouni ne des deux 
religions autorifces dans Tctat. Pour n'6« 
tre point compris dans la perfccution, 
& fauver leur vie, leur liberté » leur 
forttine, iU placèrent dans leur maifbn 
une idole du pays. La vue & le culte 
force de ces images , les ont infenfible» 
ment rendus idolâtres ; & la feélea per- 
du tout Ton crédit. Vers le milieu de 
Tautre fiecle , un feîgneur Japonois fe 
propofa de ia faire revivre \ mais les 
prêtres en furent alarmés , parce qu'ils 
craignirent de manquer de fubllflancf { 
& leurs cris, pénétrant juGiu^au trône, 
replongèrent le Suitoïlmc dnnsrobfcu* 
rite & dans l'oubli. 
L^établifTement du Cfirinranifme cfiess 
ces peuples , eft , fans contredit , Pcpo- 
que la plus remarquable de leur hifloire; 
comme la converfxon clt la partie la 
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plus brillante dé rapoflolat de S. Xa^^ 
vier. Cet apôtre de TOrient eut la gloire 
de faire triompher la vraie religion dans 
im pays , où ThéroiTme , en fait de re- 
ligion , tient le premier rang dans i'ef- 
time des peuples. Ce qui étonne le plus, 
c^ed que le 2èie des nouveaux chrc* 
tiens fnppléant au petit nombre des 
miiïionnaires , Jefus* Chrifl fut pref- 
qu\iniverreliement connu & adoré dans 
des provinces, où aucun prédicateur 
n'avoit e^icore pu pénétrer. Sa loi fut 
arinoncce & goûtce malgré les eftbrts 
de> Bon2es, dont elle rendoit la pro- 
feffion inutile, & les faifoitpaflerpour 
des impoftenrs. 

D'autres inoiifs s'oppoforent à fon 
ëtabiiflTement : les Japonois ne pou* 
Voient pas ignorer ce qui s'étoit paflfe 
dans plufieurs contrées de i'Afie , oîi 
les Portugais avoient madàcré une par- 
tie des liabitans,& rendu leurs rois 
tributaires. Ces mêmes Portugais me^ 
noient d'ailleurs une vie qui contraf* 
toît avec leur doârine & les vérités 
que prêchoient les milTionnaires. Ce* 
pendant la curiofité des Japonois, 
jointe au dégoût des opinions ridicules 
de leurs feâes ^ les engagea d^abord à 
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dont la patience ^ ie défîntérefTemenc , 
la pieté , l^einporterent enfin fur les 
cris & la haine des Bonzes. Bientôt les 
têtes couronnées fè fournirent à nos 
myfleres , & embraflêrent la nouvelle 
ioh Chaque jour étoit marqué par quel* 
gue converfîon éclatante ; on vît des 
enfans inllruire & perfuader leurs fa* 
milles, d^orgueilleux Bonzes^ convain- 
cus de la vérité , abjurer leurs erreurs i 
& d^autres miracles pareils d^une grâce 
vraiment efficace. 

Ces fuccès alarmèrent les miniflres 
des idoles » qui Ce crurent tout permis 
pour en arrêter le cours. Us (irent agir 
les princes à Ipur gré , foit en leur int'^ 
pirant de la crainte à la vue des trou- 
bles quVloit occafîopnçr ce ch^ngew 
ipènt de religion; foit en flattant leurs 
pallions , que la nouvelle doârine ne 
ceflbit de combattre. Ils excitèrent 
même des guerres (anglantes , qui fe 
terminoient toujours au défavantage 
4u Chrifiianifme. Que de révolutions 
il occafionna dans ce royaume 1 Que de 
prospérités inattendues, fuivies de per« 
Ccutions crvelles! Des triomphes, des 
alarmes > des Kumiliations , des fouf* 



^2 t E J A P O K, 

Depuis ce moment, ie Japon fut 
fermé aux Catholiques Romains , & 
fbr-iout aux Portugais. Ces derniers 
énvoyerent^des ambailadeurs avec une 
fuite nombreufe, pour fléchir l'empe- 
renr; mais en arrivant à Nangafàquiy 
ies envoyés furent arrêtés & mis à 
mort. Quelques miflionnaîres ont ef- 
fayé de s^introduire dans, ce pays, & 
toujours fans fuccès : les avenues en 
font fi bien gardées, qu'il efl împoflîble 
de franchir ces barrières. En 17O5 , un 
eccléliafiique Italien, & deux ans après » 
quelques Jéfuîtes y débarquèrent ; maîis 
on n'a pas fçu ce qu'ils étoient devenus. 

Le fervîce odieux rendu par lesHoI- 
làndois à l'empereur du Japon » leur a 
ralu lapermîffion exclusive d'aborder 
dans cette ifie. Mais à quel prix n'ache-"' 
tent-ils pas cette préférence? Ces rois 
de Batavia & des Moluques fe laiilent 
traiter comme des efclaves, & foof- 
firent, avec un flegme étonnant, tous les 
dégoûts qu'il plaît aux habitans de leur 
faire efluyer. Ils font gardés à vue, 
obfervés , enfermés; & <ians les pre- 
miers tems , on les obligeoit de jurer 
i^'ils n'étoient ni du pays ni dé la re« 

Irgion 
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ligion des Portugais : aujourd'hui on 
les dirpe^fe de ce ferment. 

Ceil ici le lieu de parier du Jéfumi ; 
céïtmonyf exécrable ^ inventée p^ les 
Japonois , pour achever d'éteindre chez 
eux le Chrîftranifnie. Dans les en- 
drotis où l'on foupçonne qu'il en rçfte 
encore quelques vediges, on fart cha- 
que année une lifte exaâe de tous les 
h^itans. Les CommiflTaires de quartiers 
vont de maifon en maifon , fuivis de 
deux hommes qui portent , l'un un cru- 
cifix , Tau ire une figure de la Vierge. 
On appelle tous les gens du logis ; & à 
mefure qu'ils paroilfent , qn leur fait 
mettre le pied fur ces images : perfonne 
n'eA difpenfé de cette cérémonie* 
Quand on a ainlî parcouru tous les 
quartiers ^ les Commiflaires eux-mêmes 
font le Jéfumi , & appofent leur fceaii 
au procès -verbal. On ne foumet point 
a cet ufage les Hollandois qui com- 
mercent au Japon; à cela près, ils y font 
traités comme des efpions^ enfermés 
comme des prifonnîers , & méprifcs 
comme des eîclaves* 

Je fuis , &c. 

A Nangafaqui ^ ce 25 Juillet 1 745» 
' Tome VI. ' ' D • 
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LETTRE L XVI II. 

Suite duJapok. 

JN bysfommes a ta veille de notre 
départ pour Jédo ^ & îl ne me refle ^ 
Madame , que le tems de vous envoyer 
îa fuite de nies converfatîons avec nos 
Japonoîs ce Vous faîtes , leur difoîsje, 
» remonter bien haut Porîgîne de votre 
I, empire. Nous croyons , en Europe , 
s> que vous n'êtes qu'une colonie de la 
s> Chine ; or , fi les Chinois f es plus rar- 
i> fbnnables ne fe donnent que quatre 
«> ou cinq mille ans d'antiquité , où 
»> prenez vous c^ttê longue îuit'e d'an^» 
y> nées, dont vous enflez fi prodigieu- 
» fement votre chronologie? 

91 C^cft que nous avons nos chime<- 
» res comine les autres peuples , me 
»i répondît un d'entr^'eux; mais nous 
i> ne manquons pas non plus , comme 
99 lés Chinois , d*écrîvains fenfés , qui 
a> rapportent au fegrie de Sin-Mu , la 
» première époque connue de notre 
^ hîflpire.'Cé prince fonda^ notre mo- 
9 p^rphie^ il y a environ deux miilç 
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ttcînq cents ans, c'cft-à-dîre, à-peu- 
» près dans ie tems que votre Komu-i 
» ius jettoit ies fohdemens de celle des 
M Romams, Ne me demandez Ià*deflùs 
1) aucun autre détail ; nos annales Ce 
» réduiTent à des tables chronologl- 
» ques , qui ne contiennent que ies 
•I noms & la généalogie de nos empe* 
» reurs. Le commencement & la fin 
39 de leur règne y font marqués avec 
» aflèz de précilion ; mais on n^ dit 
99 que très peu de cliofe de leur vie prx« 
>i vée^ & de fa partie poUtîque de leiu: 
«K adminiftration* 

1» Les biiloriens qui nous font venir 
» de la Chine , racontent à ce fu jet un 
9» trait (ingulier. Un empereur Chinois^ 
M fort attacFié a la vie, & entêté des fe* 
»> crets de la pierre philofophale , fe 
M peiTuada qu^ii n^étoit pas impofllîble 
3» d-inventerun Elixir qui le rendit im- 
j9 mortel. H communiqua cette idée à 
9>i6n médecin j celui*ci repréfenta au 
a» monarque , que ies (impies propres 
f> à compofer un pareil breuvage , fet 
M trouvoient dans quelques-unes des 
» ifles voilines ; mais que ces plantes 
»• dévoient être cueillies par des mains 
» puics & innocences } qu^autrement , 
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y> eiies n^aiiroîent aucune venu. Il 
» ajouta' qu'il falloit y envoyer 300 
n garçons & autant âe filles June inno* 
3> cence de mœurs reconnue, & d'un 
•» âge tendre , mais pourtant affez forts 
n pour foutenîr la fatrgue du voyage. 
» L'empereur approuva ce pfojet, & 
>» chargea le médecin de conduire lui- 
» même cette colonie. Ils abordèrent 
a» heureufement au Japon; maisaulreu 
» de s'amufer de la vaine recherche de 
a> ces plantes, ils s'occupèrent àpeupler 
» une de ces ides, il eft probable que 
yi ce fut celle de Nipon , comaxe la 
3> plus confidérable y Se qu'ils commen- 
»3 cerent par la province d'JsJe , que 
>» nous regardons comme le berceaii 
t> de nos ayeux. Nous y faifons des pé- 
n lerinages, comme vous & les Maho- 
tf métans dans les lieux où l'on dît* que 
» votre dieu & leur prophète ont pris 
97 naiflance. 

a» Ce que les Hollandoîs admirent le 
» plus y dans notre hifloire , c'eft que 
,5 depuis Sin Muy premier chef de la 
» nation, jusqu'au prince régnant, c^eiT:- 
>> à-<;}rre, pendant J'çfpace d'envîroii. 
» deux mille cinq cens ans , Tempire 
V o'çfl point foni de la mêoiç Camille* 
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» Hs afllirent , qu'ayant parcouru toutes 
i>. les nations de l'univers , ils n^ont 
». trouvé chez aucun peuple » Texeinple 
>» d\nie pareille fuccefl^on, . 

>» Parmi les bJtes féroces jettéesTur 
n le trône pour le malheur des empires» 
»> on ne peut envifager fans horreur Te- 
» xëcrable Buretz» vmgt-fixteme fuccef 
1) feurdePrmmortel 6m Tl^i/.Ce prince 
» cruel fe fatfoit une fête du tourment 
M de Tes peuples^ Un de Tes horribles 
>> plaîfirs étoît d'ouvrir le ventre nux 
*r femmes enceintes ; & plus il voyoit 
i> fouffrrr ces malheureufes , ôc plus le 
» dcteftable Ruretz éclatoit de rire. 

»> A cet exemple de barbarie, on peut 
isoppofer lit modèle de bienfaifmce 
I» dans la perfonnede l'empereur Fitat* 
)» Zu^ qui vivoit au fîxieme liecle de 
}> votre ère. Ce prince publia un édit , 
^portant qu'en fix diBerens )ours de 
» chaque mois» toutes les créatures vi« 
» vantes feroient mifes en liberté» & 
»i que ceux de Tes fuiets qui n'en au-* 
i> roient point , en acnetteroieut pour 
3> s^acquitter de ce devoir» & donner 
19 ce jour-là des preuves publiques d« 
I» leur inclination bienfaiiante» 

jt Les premières aunales du Japon ne 

Dii) 
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m ceflent de préfenter des tremblemens 
y de terre^ des tempêtes^ des mortalités, 
a» des incendies , des fenx foiuerrains > 
9> des bruits époûvemables, &c; Cesdî* 
» vers événemens engagèrent piufieurs 
» de nos empereurs à defcendre du 
ao trône , comme des pères quife facrî- 
» fient pour leur famille y car ces bons 
» princes étoient dans la falutaire per- 
» ruafîon ) que les nriauxdes peuples 
39 font des peines inflfgçespar les dieux 
» pour les fautes des rois. 

» Les nôtres Ce font lâifTédcpôuilIelr 
qo d^îne partie de leur autorité 5 mais . 
9> les defcendans de Sin-Mu onttou jours 
»> retenu le titre d'empereur , avec un 
a» pouvoir abfolu dans les alTaires de ia 
a» religion. Depuis cette révolution, qui 
» a donné un fécond maître à TËcat > 
'ao notre monarchie efl gouvernée par 
9> deux fouverains , un eccléCaflîque, 
» appelle Dfl/ri, qui ne fait rien ; Tauire 
» féculier, nommé Cubo y qui fait tout* 
» Voici ce qui a caufé cette défunion 
j> des deux puiflànces. 

» Après avoir régné avec une auto* 
a> riié fans bornes fur le fpîrîtuel &.fur 
i> le temporel a îes fucceffeurs de Sin- 
» Mu , plus jaloux des douces préra- 
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» gatives du faccrdoce , que des droUi 
D pénibles de la royauté , partagèrent 
39 Tempire en divers gouvernemensi & 
» en confièrent ladireâion à plufîeurâ 
» feigneurs. Ces dprnieja fe relâchant 
» peu i peu de Toï^i (Tance qu^ils dé- 
jà voient à leur prînqe , s'arrogèrent 
» un pouvoir fouvçrain , & fç. ligue- 
ji rem enfembje pour leur défenfc mu- 
»> tueile. Bientôt ils fç fjrent la guerrô 
» les uns aux autres > Sic déchirèrent le 
»> royaume par de cruelles divifions. 
» Pour rendre le calme à Tes Etats > Se 
M dompter des fujets rebelles , le mo* 
d» narque qui régnoit alors» mit à la 
» tête de Tes armées un général , qui 
» chercha moiqs à rétablir la domina- 
» lion légitime, qu'à s'éleyçr lui- même 
» à la fuprêmepuiOsinçç. A peine ileut 
a» fournis les ennen[iis d^e Ton maître ^ 
» qu'il réunit dans fa perfgnripjle pou- 
n voir qu^ils avoie.nt partagé entr'eux > 
» ôta au Dairî la co.nnoîlfe^jçe des af- 
a> faires politiques ^ & ne îqi lail^à que 
» l'autorité fpirituellc. 

9% Nous reconnoi(ron5doi;ic a\iî.o)iir- 
» d'hni deux njonarmies: le premiçc 
»» porte fon empire 4?n$ Iç. fpjnddes 
9> confciences j le fécond ne c;ogiQi9X)de 

Diir ' ' 
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» que les adions extérieures ; maïs H à Ta 
53 force pour fe faire obéir. L'un jouit 
» de tous les refpefls , l'autre de tout le 
fi pouvoir. Le Dairi a celui de faire des 
» dieux, & n'a pas celui de faire une loi. 
» II reçoit les hommages , & non Po- 
33 béifTance des peuples. II n'eft pas def- 
» cendu du trône, maïs îl n'y régne pas. 
» Honoré comme une divinité , il prend 
i> ce trône pour un autel. LeCubo en- 
^ cenfe & méprîfe l'idole; & ils vivent 
« unis. Contre la maxime ordinaire des 
» ufurpateurs, qui redoutent jufqu'aux 
n cendres de ceux qu'ils ont détrônés , 
» les Cubos n'ont pas craint de laîfler 
» vivre la famille impériale : ils l'ont 
sn méprîfée jufqu'à la combler d^hon- 
* neurs. Chargé de chaînes brillantes 
y> que le Dairi ne peut ni ne voudroît 
>3 rompre , il voit avec une infenfibilîté, 
» que la néceflité & l'habitude ont juC» 
»tifiée, un autre trône vis-à-vis du 
>> fîen , moins idolâtre à l'extérieur , 
i> mais où réfide la toute-puîflànce.Une 
» des prérogatives de ce monarque fpi- 
'»3 rituel , eft lé droit de confirmer & 
»> d'inflaller le Cubo, à chaque mutation 
» de régne. Il nomme à toutes les dî- 
>» gnîtés eccléfiaftîques , &: reçoit les 
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>»riommages du monarque (cculier , 
>» qui , tous les cinq ou fîxans, lui rend 
»> une vifite folemnelle, comme un vat 
» fal à fon fouverain* 

» Rien n^eft plus nnajeAueuXi ni dMne 

n plus grande dépenfe » que ces fones 

» de vifiies. Le Cubo fait fon fcjouc 

» dans la capitale , & le prince ecclé- 

tf (laftique dans la ville fainte de Méaco» 

» éloignée de Jédo dVnviron foixante 

» iieues.On emploie une annce entière 

n aux préparatifs du voyaga« Outre 

» une infinité de grandes villes ^ capa- 

u blés de loger tous les gens du prince » 

» on fait conftruire fur la rouie, vingt- 

» huit maifons, également cloignccs 

» les unes des autres » & dans cliacune 

^defquellesle monarque laïque trouve 

» une cour nouvelle > de nouveaux of« 

» fîciers» de nouvelles troupes, & tout 

w ,ce qui ell néceflaîre pour le cortège 

» d'un empereur puîflant, qui va rendre 

» hommage avec une armce ^ à un fou* 

»> veraindont il ell réellement le maître. 

i$ Ces différentes efcortes ferafPemblent 

» à Méaco , & compofeni un corps fi 

•> conlidérable , qu'on efl obligé de 

» dreffer des tentes dans les rues, dans 

» ies places , & même hors de la ville , 

Dv 
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V pofOT fervîr de logement aux foiiiats- 
0y Le Ciibô fe montre au Dairi dan? 
9i cet appareil de grandeur , & lui rend 
» extérieurement quelques hommages, 
93 plus glorieux ^ en quelque forte ^ 
i> pDurlevaflal redoutable qui les offre, 
-M que pour le monarque impûillant qilî 
33 les reçoit. Afin de donner plus de 
9i poniipe à la cérémonie , les deux 
« princes unifient leur cortège, & tra- 
» verfcht enfemble la ville fainte. Les 
5> rues où ils doivent paffer,font femées 
» de fable blanc Çc de poudre de talc > 
D3 quîibrmentuncfiemrnuiÎT&argeBté,. 
» On conflruît des bahtflrades le long 
9) des maifons, pour y placer un double 
» rang de gardes. ' 

» La fête commence avant le jour : 
»j d'abord on voit défiter les domeûi- 
» ques des deux fouverains / avec Ifes 
» préfens que tes princes doivent fe 
» faire réciproquement. Ils font efcqrtés 
»> de quelques compagnies de foltlats. 
» Enfuite arrivent de magnifiques char- 
» fes chargées de fefions & autres embcl- 
yy liflemens^portées par quatre hommes 
30 vêtus deblanc , précédés d'un cinquie. 
y> me qui foutient un fuperbe parafol ^ 
a» & occupées par des feigneurs ôc des 
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» femmesdeciualitc.Uiic nombrctife ca* 
»9 valcacle vient itprcslcsvoitiiraH; deux 
«» valets tiennent d'une main la Inido 
*» des chevaux , 6c de ruuirc, un pa« 
>^ rafol. Chaque cavaUer elt nccom« 
i» pa^nédchuicdomcnic|ue>).Aprèseux 
># p«iroi(rcnt trois caroiTcs , dont l'cxisc 
» ^ la rkhcHe furpalTent tout ce cju^K 
1^ y a de plus brillant en ce genre. lU 
»» font train(;s par des taureaux noirs , 
>i & chaque taureau ell mené par quatre 
» hommes* Ce font les voJtur<;s dc% 
o femmes du Dm'u Elles ibnt fuivies 
n de vingt- trois autrçs pour les conçu* 
M bines OM iei dames attachées à leuc 
» fervîce. 

o Une féconde cavalcade dçfoix^nte 
t» & douze gentiUliommes, marcliant 
» deux à deux , procède une troupe de 
t> (ei^ivears de la première qualitc*. On 
f» vou enfulceie cazpQè d^ Cubo , piu^ 
»» ruper4>e que les itou dont je vleçs de 
»> pniler. Il eft fuivi des p^rinccs de fa 
o mai Ton , & de quatre .cens gardes^ 
p> bien v£'tu$ » qui ferment le cortège 
M> de ce uiou^rque^ I,tn4)u;diatemenc 
» apjcs I arrive \\nc grande quantité 
»» ile ohaifei ôc de carro/Tcs , ie(cortéa 
«d'une muUiuide4e iH^blellc, â( de 

D vj 
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3> ^' n> n pieJ & à cfieval, avec des 
» mu licieiis qui remplîfTent Pair du bniît 
» confus de leu s voîx & de leurs înC- 
•iinimens. Le palanquin du Dairr , 
»» porté par cinquante gentrlsliommes , 
»'paroît enfin , environné de Tes gens* 
» Tout ce quela nature & IVt peuvent 
M produire de plus parfait ciu Japon , fe 
y> trouve raffembié dans cette riche & 
u fuperbe voiture. On arrive auffi au 
» palais, où le prince eft fervî pendant 
a» trois jours par le Cubo & par fes fih. 
t» Ils préparent eux mêmes fa nourrîta- 
» rei & après l'avoir comHé de préfens^ 
» il prennent congé de fui avec toutes. 
30 les marques de refped dues à Ton rang. 
»> Rien n^cgale la vénération fingii- 
» liere que nous avons tous pour Fa 
» perfonne facrce de ce monarque fpi- 
» rituel. Nous le regardons comme im 
» dieu que la terre n'eft pas digne de 
>» poflTéder , ni le folerl d'éclairer. II pro- 
2) faneroit fa fainteté , fi fes pieds facrés 
)» touchoient le fol , ècs'il s'expofoit au 
90 grand air. Des hommes vêtus de 
>» blanc le portent fur leurs épaules, & 
I» à peine daignent il favorifer de fes 
» regards les objets qui Tenvironnent. 
«> Telle eft la oignité des n^oindres 
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» parties de fon corps , qu'il ne dort 
» Ce laiflèr couper volontairement ni les 
•» cheveux ni la barbe , ni les ongles : 
» on efl obligé de prendre pour cela ie 
» tems de fon fommeii. Chaque jour on 
» le fert dans de la vailTelle neuve « & 
» on la brife immédiatement après fon 
» repas , de peur qu'elle ne tombe dans 
*» des mains prophanes ; car nous 
» croyons que la gorge enfleroit à 
» quiconque oferoit . en faire ufage 
» après lui. Il en efl de même de ^s 
•• habits; celui qui les porteroit , feroit 
» puni fur le champ , par une enflure 
» douloureufe dans tout fon corps. 

» Il y a dans Pappartement de ce 
» prince , trois cens foixante fîx idoles 
» qui, tour à-tour font feniinelle au- 
» près de fon lit. Si fa fainieté a mal 
» dormi , Tidole qui a été de garde » 
» reçoit la baflonade , & eft bannie 
>» pour cent jours du palais. Enfin le 
tt Dairi eft en telle vénération parmi 
19 nous , que le peuple qui regarde 
» comme facrée , l*eau dans laquelle on 
9% a lavé les pieds de ce pontife » la 
I» receuille Se la garde , fans ofer Tem* 
» ployer à aucun ufage. Il efl étonnant 
•9 qu'avec de fîpuiflans préjugés & de 
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» fi grands moyens, ces princes imb^i- 
j> ciles aient lailFé tomber leur cou- 
j> ronne, ou ne cherclient pas à la rc^ 
» lever, 

« La dignité de ces prêtres rois eft 
» héréditaire^ & dans le cours ordi- 
» naire , elle appartient aux aînc?, Au 
9> défaut des mâles , les Qlles fuccedent ; 
» & il eft même arrivé que les veuves 
» oni monté fur ce trône ecclcfiaflîqiie. 

.»> Lorfqu^il furvient quelque coniefla- 
» tion au fujet de cette couronne fpi- 
» rituelle, c'eft Le çlergc qui en décide, 
» Quelquefois le peçe labdrque & la 
y> rélîgne fuccefljvement à piufieurs de 
>3 Tes fils , afin que leurs mères aient 

. » la confolailon de les voir tous revc- 
» tus du facré pouvoir. Ces change - 
» mens fe font avec un fecret admr- 

^ >a rable: un Daîri meurt ou fe démet, 
M fans que perfonne en façhe rien : 
ij la cour même, de Jédo n'en eftinf- 
» truite, qu'après que Uiticcefleur eft 
» înftalic. 

93 Le Cjubo abaïadonne au fouveraîn 
V pontife , pour fa Aibfiflanee., les re- 
» venus de la ville & du territoire de 
» Méaco , ayce quelques penfions mai 
M payées» Mais le Dairi ti.re «m avau^ 
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SB tage plus réel du pouvoir qu'il a de 
» conférer & de vendre les litres d'hon- 
as> neur, non-feulcmem aux particuliers, 
a» maîâ au Cubo mêûie» qui lui a laide 
» cette prérogative de la îbuvefaîheté. 
» Ces. titres répondent à ceux de Duc , 
>i de Marquis , de Comte , de Chevalier , 
» &c. La plus 'grande paniedearichelTes 
s> qu'ils procurent au Dairi , ell em- 
a» ployée à foutonir Téclat de fon îm* 
» puidante royauté; car la -maxime de 
ssceuecour efl d'en iinpofer par des 
» marques de fplendeur , de cacFier fk 
» ipauvr^téJbusia' magnificence ^'& de 
» fupç^er : pat l^faid^f à la véritable 
» grandeur ^ui lui maaque. . 

^A Cê/dAe pardîtdans tout ce qui a 
» rapport à Jla p^erfonae du pontife. Ses 
» mariage» Unâii&nce'& l'éducation 
>7 du prince qw doit iui- fuccédfir:» & 
»» fur-tout iechoin d'une iiouirrieei', de- 
» mandent, uae pompe tactiraordinaire. 
» Pour cetiie def niefe êéréoionie , on 
>9 ailèmbie quatrç-a^ingt des plasJbeikS' 
>> femntes du royaume i& [ouïes pcé- 
> fente à la aiere , aux êpoufes , & aux 
»» neuf plus, proches parenxes du rao-^ 
*> narque. On les régale un jour entieri 
aa 6t ou leur donne des titres d'hoa* 
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99 neur qu'elles gardent toute leur vie. 
» Le lendemain on diminue ce nom- 
»»> bre de moitié , & Ton congédie les 
» autres avec de riches préfens. Le jour 
«d'après, on augmente les titres de 
.» celles quifoni reftées, & fur les qua- 
n rante; on en cFioifitdix, que Ton ré- 

• » duit enfiiîie à trois feulement , ea 
n renvoyant toujours les autres com- 
» falées des dons de ia majefté. On en 
^> prend enfin une de ces. trois der- 
f3 nieres ^ à laquelle on donne , avec 
•> plufieurs marques d'honneur,, la qua- 
^» lîtéduî nourrice du princes Pour i'inP 
3t> talicT dans cette fjnâion, ônTintro- 
yy duit dans la chambre de Tenfant. Elle 
9i le trouve entre les bras d'une des 
w premières dames du palais , qui Pa 
99 nourri depuis ié moment de fa naif- 
i> fance^ on jette un peu de lait dans la 

• » bonche dii prince , & orile met entre 
. i> les* maîni de ià nourrice/ 

*i Le Dahrr , fuivant to coutume de 
» Tes prédécefTeUFs , époufe ordinaire- 
' i9imeht dou^e femmes. Il ny en ^ 
w qu^me qui porte le tîire d^impéra- 
»> trice ; & c'eft toujours la mère du 
f» prince héréditaire. Elte a le même lo- 
» gement que fon époux; les autres ha« 
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*» bîcent dans des palars vôîfîns. Cha- 
I» ciine d'elles prépare tous les jours un 
» repas (bmptueux dans fon apparte- 
3» menti elle y fart venir de la mnfique 
» file des danfeufes ; 8c après que le 
w prince a déclaré l'endroit où il vent 
» manger &c palier la nuit j on réunit 
9 tous ces foi'pers^ ces jeux , ce#dî- 
^ vertilTemens en un feul, chez la dame 
» qii^îl doit honorer de fa préfence. 

93 La cour du Dairi eft fort nom- 

» breufe» quoique ce prince ne donne 

yfi à Tes officiers que des appointemens 

99 médiocres; mars Pappas des bénéfices 

n qni font à fa nomination , cd ce qui 

» fixe tant de gens à fon fervice. L'é- 

)) tude des fcrences efl la principale oc« 

n cupation des grands de fa cour , la^ 

» quelle n'eft compofée que d'ecclé» 

a> iiafliques j qui fe croient tous ifllis 

» de nos dieux. Cette origine donne 

9> une vanitéinfupportableà toute cette 

» prêtraiile , 6c lui infpire un mépris 

^sfouverain pour les féculiers ; dont 

n cependant elle mendie les fervices.- 

9> Les plus grands piquent les tables des 

» riches , tandis que les petits s'abbaif- 

3» fent aux proférions les ^lus viles , 

» jurques-Ià que Ton voit ces fuperbes 
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i> enfans des dieux faire des fouliets 
» pour fubliiler. 

» Du centre de cette cpur cléricale» 
if> il part des (upérieurs de moines » qui 
» fe diflribuent dans les provinces. Ils 
» font porter le fabre devant eux » 

51 comme les plus grands feigneurs , & 
n marchent avec autant d'oftentation & 
» de falle^ que s'ils occupoient les pre- 
» mieres places de TEtat. Us s'abflien-* 
» nent de toute communication avec 
» le peuple , & couvrent par cet exté- 
99 rieur rcfervé , leur. profonde igno- 
i> rance. Les généraux d'ordres ne peu- 
ij-vent rclîder qu'à Méaco, fous les 
n yeux même du pontife, & cette viile 
9 ed regardée j parmi nous^ comme le 
n fiege de la farnteié, & le fanduaire 
7> de la religion* Mais quelque grand 
a» que foit le pouvoir de notre clergé » 
a» il n'en eft pas moins foumis ^ dans les 
19 affaires purement temporelles* à i'au* 
» torité du Cubo. Les crimes des eo* 
» cléfîaflrques font punis de mort » 
n quoiqu'avec un peu plus d'induU 
9> gence que ceux des laïques. Nous 
99 ne connoillbns point ici ces ridi« 
>» cules privilèges ^.qui ôtent , parmi 
» vous I aux juges féculiers la connoiP 
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» faribe des cfiines commis par un pré- 
» trc ou par un moine. 

a> Les courtifans du Ddirl, & les au^ 
«» très clercs répandus dans le royaume; 
» prennent le ôirc de fergneurs. L'habit 
>9 propre de leur état efl un large cale^ 
3» çon 9 8c une ro&e à queue traînante* 
99 Leur bonnet ell noir , & fa forme eft 
» différente fuivant ia dignité des per«< 
>» (bnnes. Ainii on reconnpit paf fon. 
y> vêtement ,.quel rang. un fiommé d'é< 
» glife occupe auprès du maître. Les 
9» dames ont auflî un habillement parti- 
«» culier^ qui les diilingue des femmes* 
9» fcculieres j». 

Après m'avoîr înflruit de tout ce qui 

concerne cette cour : « quelle idée ave2> 

«» vous de moi préfentement ,.me<âii 

notre Japonoîs ? Vous favez que 

ao notre réfcrve avec les étrangers doit 

u.être extrême, & que nous nous oblî* 

•99 geons par ferment , de garder avec 

» eux un fecret inviolable fur les ma- 

9 tîcres de politique & de religion. Je 

19 craindroTs, continua- t-il, que votre 

y> mépris p'égalât ma confiance^ fi je ne 

^, vous ex^liquois de quelle nature eft 

» ce ferment. De ma part , il a été ab- 

«) folumeni involontaire, & je n'adore 
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^ nî ne refpeâe Ie$ dieux ou ies efprits 
» qui font garans de ma prôi»efle»Telle ' 
vy efl la façon de penfer de la plupart de 
i% mes compatriotes fur ces fortes d'en-- 
19 gagemens. La crainte du fupplice efl 
» ordinairement le feul motif qnr nous 
a* arrête. D^ailieurs nous armons le com- 
3» merce & la familiarité avec les Euro- 
» pcens, & nousn^avons pas moins de 
jê defir d^apprendre leur hiAoire , que 
» vous ^ de ciuioGté de connoître la 
» nôtre ». 

Après cet aveu , ne craignant point 
de paroitre indîfcret, je fis piufieurs 
quefifons fur la cour du Cubo , où 
notre homme avoir fait quelque fé- 
)Our. « Vous venez de voir , me dît- 
j> il, en ^uoî confifle lapuifïànce de ce 
» monarque j elle diffère de celle de 
D l'empereur de la Chine, en ce que ce 
» dernier eft tout à ia-fois le roi 8c le 
i> fouverain pontife de fà nation. Le . 
y» nôtre , comme je vous l'ai dit , n'a 
»> dans fes niaîns que la puiflànce tem- 
» porelle ; mais fon autorité efl abfo- 
» lue & defpoiique. La politique & la 
» force font également employées , 
19 pour maintenir un trône , qui leur 
» doit fon établîllëment & fa confer^ 
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» vatîon. Les princes &; les magîftrats 
«du royaume. font teUemeni fubor- 
» donnés au chef de Tiitat , qu'il peui;, 
» fans amre motif que fa volonté ou fon 
tt> caprice , les exiler , confifquer leurs 
iy biens, les dépouiller de leurs charges, 
. » leur ôter la vie. 

»> Ce prince réfitfe à Jédo , au milieu 
9» d'une cour nombreufe, compofée dçs 
» plus grands feigneurs deTempire. Les 
t> uns font immédiatemeat attachés à la 
9i perfonne ^ les autres viennent lui 
» renc|re {lommage^ & uncr loi inva- 
» riable les oblige tous de pafTer au 
» moins fix mois de Tannée dans la ca» 
^ pitaie. Avantqued'y. arriver, leur ba- 
» gage eft, vifité par des commiflàîres , 
f» auxquels il efl expreflement défendu 
» de lailTer pafTer des armes. Le prince 
3> i^lle (ans relâche à les tenir dans la 
79 dépendance. Il démenibre leurs Ei^is 
^ pour les affoiblir. Il fait lesmari^iges 
» de ceux qui compofent fa coiir, Se 
^ les femmçs qu'on tient arnlî de fa 
»> oiaîn, font traitées avec la plus grande 
» diftinôion. On leur bâtit des palais; 
9> on leur donne i}nem^ifonnonibreuTe 
j* & beaucoup dé. filles pqur les fçrvir. 
» Ces filles, qui foi?t des meilleures fa. 
fj milles du Japon, s'engagçnj pour yn 
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a» lervalle efl employé aux préparatifs. 
M Ce. qui s'y doit fervir, eil marqué 
99 aux armes de l'empereur. Enfin, lorf- 
9» que ce prince forme quelqu'entre* 
j» prîfe confidérabie» il en charge un 
99 certain nombre de fergneurs , qui 
90 font obligés de Téxccuter à leurs 
» frais, 

a> La couronne temporelle efl hérc- 
II dltaire, comme la (pirituelle^ & les 
» revenus du Cubo conHflent dans fon 
9) domaine , qui renferme près de la 
j3 moitié du Japon , & dans les droits 
» qui Ce perçoivent en fon nom, fur le 
» commerce étranger & fur les mines. 
33 On levé peu de taxçs fur les habitans 
»d€s villes y encore ne tombent-elles 
99 que fur les propriétaires des maifons^ 
a» & font proportionnées à Tétendue du 
99 terreift cju'occupe chaque pofreflTeur. 
99 La feuleyville de Méaco efl exempte 
» de toute impofition. On met un droit 
99 impérial & annuel fur le froment, le 
9i riz , & généralement fur toutes Içs 
tf produdions des terres cultivées, 

^9 Le Cuco a fou$ lui plufiçurs prîn- 
99 ces fubalternes, qui régifleot fes pro- 
» vinces , 6c auxquels il conferve le 
9f ti^e & Tcclat de la royauté j m^îs ce 

w fpnt 
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» font des rors de théâtre j qui rampent 
» aux pieds du irône impérial , & que* 
n leur couronne ne garantit pas de la 
i$ foudre. Du rede , iis tiennent un rang 
» confidérable dans l'Eut, Se plufieurs 
» d'enir'eux ont des domaines très- 
n étendus. Ils exercent la jiiJlice , & 
» commandent les armées cnacun dans 
» leur diftriâ. On n'y envoie point 
» d'autres gouverneurs 5 mars ils doî- 
» vent venir tous les ans à Jédo ,*ren- 
i> dre compte de leur adminillratîon : 
M politique fage de }a part du prince, 
» Se d'une reflburce infinie pour ie$ 
» captiver, 
>f Par le moyen d'un Fiomme gue 
I i> l'empereur met auprès d'eux j fous 
» prétexte de leur fervir de confeil , 
n mais réellement pour être leur ef- 
y» prbn , ce prince prend une connoîf- 
u (ànce parfaite de toutes leurs affai- 
» res. En leur envoyant cet émiffai* 
«ré, îl le charge d'une lettre conçue 
» en ces termes : Je fais que vous 
m avez de grandes terres & beaucoup 
> de vaflaux j par conféquent il vous 
"faut quelqu'un qui y veille avec 
» vous.. La perfonne qui vous remettra 
Tome VL E 
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»f ce billet , pourra vous foujager^ Je 
•î> vous réponds de fa fidélité par la con- 
» npiflanceque j'ai de foncaraâere^ fer- 
9i vez- vous en , & agréez la part que je 
a» prends à ce qui vous regarde. 

» Ces elpeces de fecrétaîres font des 
9> gens qui ont fervi rerapereur des leur 
i> ]eunefle,&dontîI connoît rerprîi& 
>> la capacité. Outre les preuves qu'il a 
3> pu avoir de leur attachement pendant 
^ ie mms de leur fervice , il s'en alTure 
^ encore par un aâefigné de leur &ng: 
9> de forte qu'il ne fe paffe rien devant 
a» euxydontfamajefléne foi t. informée. 

V Us font un journal exaft de tout ce 
30 qu'ils voient dan^ la vie & dans la con- 
M duite des grands; ceux-ci n'entrepren- 
» nenirien fans leur avis , & ne font au- 
» eu ne affaire «que par leur entreoiife. 
9i Âufli ces gens-là,ont-ils une grande 
>» autorité dans les provinces, & beau* 
^ coup de crédit auprès de ceux dont 
n ils font commeles efprons. On a be- 
f> foin de leur faveur pourfeconîerver 
:p la bienveillance du maître. 

») La dépenfe annuelle de l'empereur 
9> pourfa cour, les gages & les appoîn- 

V temens de fa maifon, montent à plus 
9> de quatre-vingt millions. On donne 
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»àce prince la qAialité d'empereur^ 

i> parce que tous les fergneurs du pays, 

n parmi lefquels, comme vous venez de 

t» le voir , il y en a plufieurs qui pren- 

» nent fe titre de ror , dépendent de 

•> lui comme fes vaffàux. Quand il fort 

de fou pafaîs,''fl fe fait accompagnée 

» de ces -petits mônargùes , qui, pouc 

» plîrfryS faMafértéV ont tous quelques 

» talens .mcellàirès ou agréables. Les 

»'unaf faventia mufiqtie & la poéfie ^ 

^iés autres la médecine & la peinture. 

& 'Alèur fuite^îem.iine troupe de jeu- 

» nës éni^Rs^ckôiYisdai^scequMlyade 

» plus dîflîriguè. Le char de la ma jeftc 

» eft précédé &fuïvidn régiment de fes 

» gardes, parmi lefquels il n.e fe trouve 

» pas un feul homme, qui n'ait donne 

^^des pfêîuyes de courage, qui ne fâche 

>» parfâitèmeht'leseixercfces militaires,' 

3» & qui rie réponde, par fa bonne mine, 

» à Pimportance de fon emploi. Cette 

» marche fe fait avec une gravité, un 

3» ordre R admirables, que non feule-^ 

» ment îl n^y en a pas un qui quitte fon 

» rang ,'maîs qu'on n'y entend pas mê* 

.» me dire un feul mot. Les rues fonc 

» balayées & couvertes de làble ,& lei 

» perles des maifons ouvertes , fans 
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» que pcrfonne paroilfë, ni dans les 
35 boutiques ni aux fenêtres ; fi quel- 
» qu'un femontre , les gardes Tobligent 
I) à Te mettre à genoux , jufqu'à ce que 
» fa majeflé foit paiTée. 

» Les villes impériales, ç'efl- à-dire, 
s> celles qui fontjiu domaine ^e Tempe* 
»5 reur, lelleâ que Jédç. ^Ofalia) Sacai, 
»> Nangafaqui , &c. font régies par des 
pj gouverneurs ou lieutenans^généraux 
» que le fouverain y envoie, ii y en a 
a> deux dans cbaque ville , & <iu^Iquer 
» fois trois à Nanga(aqui ^ :^ çaqfe de 
j> rimportance de cette place toujours 
>» remplie d'étrangers- Ils conipiandent 
j> tour - à - tour ; & tandis que l'un 
9) exerce fes fondions , l'autre fait fon 
^> féjour à la cour de Jédo , jufqu'à 
,1 ce qu'il ait reçu Tordre d'aller relever 
» fon collègue , avec qui il ef)tr^ieat 
9> une correfpondancè très-intime. XI 
y» fait part aux minières des grandes 
»> aflPairesquî doivent fe traiter au Con- 
^ feil , leur rend compte de fa propre 
^ adminiilration , & tâche , par des 
» préfen^, de gagner leur proteâion 5c 
9> celle des favoris. 

» Pendant qu'un de ces gouverneurs 
» eAen place ^ il }ui eil défendu fous les 
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« peines les plus rrgoureufes^de recevoir 

«aucune femme dans^ Ton palafs, pas 

s> même Ton époufei qui doit reHer à 

yy la Cour avec Tes enfans j pour rcpon« 

3» dre delà fidélhé de fon mari. Lesre* 

» venus fixes de ces officiers font peu 

»> confîdérables j mars les profits ex« 

» traordrnaires lesidédommagentde la 

19 hiodi^îtë de leurs appointemens. En 

7i peu d'années ils amalferoieni des tré« 

sïTors, s'ils n'étoient obligés de faire 

99 part de leurs rfclieffes au fouverain 

9 Se à Tes minillres. Leur maifon ett 

93 comparé d'un grand nombre d'offi- 

fi cîers prefqu^'rouâ gens de naiiïbnce, 

99 & chacun d'eux doit avoir plufieur» 

99 domefiiqncs.*La porte du palais e/l 

» toujours gardée par cinq ou fin 

j» hommes armés d'un cpée;d\m cU 

•9 meterre & d'un bâton. Elle fe fermeà 

» quatre heures après midi,& ne s'ouvre 

»9 plus fans unordreparticulier.D'autret 

» gardes, dans l'intérieur de rhôtel fonc 

» chargés d'écrire les noms des per- 

a» Tonnes qui entrent ; & tous les foirs 

» cette lifte fepréfenie an gouverneur. 

» Son pouvoir eft abfolu , & la direc- 

» t ion de toutes les affaires roule fur lui 

s uniquement^ Lecommerce,la juillce» 

E iij 
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ao la guerre ^ tout reffbrtît à fon tribu- 
9> nal î mais de peu* qu^il a'abufe défon 
» autorité^ des émiflàires éclairent Ta 
9»'Conduite. 

» La police des villes appartient aiilïî 
9) aux gouverneurs^ mais comme ils ne 
«peuvent Pexèrcer par eux-mêmes' 
>» dans toute fon étendue , ils ont fous 
» eux divers officiers qui les foulagent* 
M Nous les appelions les anciens , parce 
» qu'en effets on ne les prenoit autre* 
» fois que parmi les pfus* vieux habî- 
99 tans ; mais aujourd'hui ces char- 
» ges font auili données^à de jeunes 
j» gens. lis ont des iieptenans: dont les 
99 emplois font à vie , & d'autçes qui 
» changen t toutes ies anaées. Leur prîn« 
» cipale fonâîon eft de faire çliaque 
» jour au gouverneur., un rapport fi- 
» dele de ce qui fe pafie dans la ville ^ 
» de lui préfènter 1^ requêtes •& les 
w placets des particuliers 5 car il nV/l pa$ 
»> permis indifféremment à toutes fortes 
» de perfonnes de lui parler. Il y a 
aa dans chaque rue un commifTaire qui 
» à foin qu'oit y fafle la garde pendant 
9» la nuit, & que les ordres de la police 
jj foient ponduellement obfervés II eft 
» élu par les notables de la rue j mai& 
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I» leur choix doit être confirmé par le 
M gouverneur. Comme le peuple juge 
>» de rimportance d^une place , par la 
Il figure qu^ii voit faire à ceux qui l'oc- 
j» cupent, ces petits officiers s^efibrcent, 
M par un extérieur faftueux.de donner 
9» à leur charge un air de dignité , qui 
» fert de voile à leur pauvreté. 

» Outre le commilîaire, chaque rue 
» a fon greffier , dont Pcniploî eft d'cx- 
ti pédier les pafleports, les certificats 
» de vie & de mœurs j de tenir un re- 
»» giflre exaâdesperfonnesquihaJ>îtent 
i> le quartier , des gens qui voyagent 
«» ou qui changent de domicile , de ceux 
9> qui nailTeut ou qui meurent j corn- 
n ment^ & dans quels fentiàuens ils 
9» font morts; quelle religion ils prp* 
t» felfoient , 8cc. 

»> Il y a une autre efpece d'officiers 
» appelles MefTagers de Ville > qui, eu 
w même tems , fervent d^archers Se 
n de fergenv. Ils forment une compa* 
» gnîe , compofée d'environ trente fa» 
» milles , leiquelles , depuis un tems 
w immémorial , font en pofTedîon de 
I» cet emploi. Ce font des gens d\!nc 
»adrefFe extraordinaire , qu'on char- 
)»ge quelquefois des exécutions pii* 

£ iv 
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p» bliqiiçsi Fur- tout lorfqiril faut couper 
» la tcte aux criminels.Leur office,quoi« 
3» que bas & meprifable , fuivant vos 
» idées y eO, cependant regardé parmi 
» nous comme un emploi militaire j & 
3> ceux quîTexercent» portent deux ci* 
9> meterres , comme la nobiefle.!» 

Notit Japonois feroit entré dans 
d'autres détails touchant la police des 
villes & les magiArats municipaux} 
mais la nuit approchoit , & . je fu$ 
obligé de me rendre dans le quartier des 
Holiandois ^où il faut être retiré avant 
la fin du ]our. Cette retraite forcée a 
du moins cet avantage , qu^elIe nous 
délivre le foir, du bruit épouvantabiq 
qui fe fait perpétuellement entendre 
dans cette ville tumultueufe. La pein* 
ture des cris & des embarras de Paris 
par Defpréaux^ peut feule vous rendre 
une partie des incommodités de Nan- 
Gafaqui, Tout ce qui s'y vend fe crÎQ 
' dans les rues^ &Ies ouvriers s'excitent 
& s'encouragent réciproquement par 
des chants cléfacréaNes , qui impatien* 
tcnt ceuxiqui n^ font pas accoutumés. 
Les matelots font encore pis: ils mefu^ 
rent leur manoeuvre en fredonnant d'au- 
très chants plus importuns. Les gens du 



Suite du J a p o k. loy 
guet , les foldats ont aiiflî leur façon 
de crier , pour mbnirer leur vfgHance, 
& réveillent tout le monde , pour 
a venir qu'ils ne dorment pas. D'autres, 
pou r marquer les heures, ont de groffes 
pièces de bois» jqu'ils battent Pune con* 
rre l'autre, & qu'on entend de fort loin- 
JLes Chinois viennent encore augmen 
ter ce lîntamare par le fon des tam- 
bours & des autres inArumens dont ils 
étourdiflent les paflfans y fur • tout le 
foir quand ils promènent leurs idoles 
autour des temples y & qu'ils allument 
en leur honneur des morceaux de pa- 
pier qu'ils jettent dans la mer. Mars 
tout cela eft peu de chofe en compa- 
raîfon des cris que pouflènt les prêtres 
&les parensdesagonirans& des morts» 
à certains jours confacrés à la mémoire ' 
des trépaflîs. Les uns chantent a haute 
voix ; les autres frappent & carillon- 
nent fur des cloches, pour ie repos de 
Tame des défunts. Tous ces bruits réu- 
nis font , de Nangafaqui , une des villes 
lés plus incommodes de l'univers. 
Je fuis, ôcc. 

A NangAfaqui , c« premier Août 174/. 

Et 
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Je vais, Madame, parcourir avec vous 
ces îfles fanieufes , feniéôs de villes ircs- 
peuplées , & où règne tine police ad- 
mirable. On y voit des maîfons propres^ 
des jardins rîans ; des ponts magnifi- 
ques , des chemins unis, femblabiesà 
des promenades , avec des poftes ré- 
glées comme en FrâTice^ & des dif- 
tances marquées , quV rappellent les 
pierres mîliaîres des Romains. Sur la 
ïoute, font des fiôiellerîes charmantes^ 
& partout, jui<jifau milieu des bors , 
de petits cabarets délicieux , où fe 
trouve tout ce qui peut contribuer à 
îa commodité & l'agrcment de la vie» 
Voilà cequîm^a finguiicremeat frappé 
dans notre voyîtge de Jcdo-, & prince- 
paiement les grands chemins.. 

Ils font fi larges, que deux troupes 
de voyageurs , quelque nombreufcs 
qu'elles fuient » peuvent y paSeï: ea 
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même tems fans obllacie. Celle qui 
monte 9 c^e(l«à«diret dans le langage 
du pays, celle qui va vers Méaco , tîeiic 
la gauclie , 8c celle qui defcend , ou qui 
revient de cette ville , prend la droite. U 
y a de chaque côté nne rangée d^arbres 
alignés, qui > dans les grandes chaleurs, 
rendent cette route audi agréable que 
commode. On a Toln de les border d'un 
fofle pour Tccoulement des eaux : les 
payfans de chaque didriik font chargés 
de les nétoyer & de les entretenir. Ne 
croyez pas que ce travail leur foît à 
charge : tout ce qtii conlribtie à falir 
les chemins, tourne à leur utilité. Les 
branches qui tombent , leur fervent de 
bois de chauffage , Ôc ils s^emprelfent 
d'enlever jurqu-aux immondices , potir 
cngraiffer les terres. Dès le commence- 
ment de la monarchiei les Japonois ont 
reconnu que les grands chemins font 
un des pt-emiers befoins d'une province. 
Ils ont feniT que fans ce fecours , le 
comnoerce languît, les progrès des arts 
y font retardés; Pignôrance, les pr^ 
lugéfr , h gr6(fieret6 , ia mifere fe per^ 
poiiiem, & qiVune région privée dé c^ 
IccourS'i eA coniparabic aux déferts de? 

£ v| 
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TAfirqùe ; on n'ofe ni en fortir nî y 
aborder. Le$ grandes routes aufll né- 
ceflaîres que les fleuves & lés ri- 
vières , font elles-mêmes une forte 
.de canaux, qui , pjir la communication 
qu'cUes éiabliflent entre les hommes, 
réveillent la cupidité, cette fourcc fé- 
conde du travail , multiplie les tré- 
fors de la nature & de . TinduArie 
en facilitant les échanges, enrichirent 
également les divers pays, polifTent 
les efprits & adoucilTent les moeurs. 
Par elfes , les propriétaires des fonds 
doublent leurs revenus, & les cultiva- 
teurs leurs aifances. 

Celles du Japon font divîfées en 
milles géométriques , qui commencent 
au pont de Jc.do , comme au centre 
commun de l'empire. AinG, d^ns quel- 
que lieu qu'on fe trouve , on peut fa- 
voir à quelle diflance on efl éloigné 
de la capitale. Les milles font marqués 
par de pertes buttes placées vis à-vîs 
Tune de l'autre , avec des arbres plan- 
f^s au foinniet. A l'extrémité de chaque 
canton, on rencontre un pilier ou une 
^onie , qui indique à quel feigneur 
le pays appartient i & quelles en font 
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!es limites. Les voies de traverPe ont 
aufli leurs infcriptions pour guider ies 
paflans» & ces routes parirculieres por- 
tent le nom de la province à laquelle 
elles aboutirent. 

Les grands chemins font continuel- 
lement couverts d^une multitude de 
voyageurs , mêlée de mendians , de 
pèlerins, & de marchands de toute e(^ 
pece. Les mendians de l'un & Tautrè 
lexe font la plupart engagés dans des 
confrairies ou des ordres religieux. Les 
uns malades » d'autres fàins 8c vigou- 
reux , demandent l'aumône en priant» 
chantant » jouant des inflrumens , ou 
faifant divers tours d'adrefle. Cette 
fouie augmente encore par une trou* 
pe d'enfaiis , qui courent à la fuite 
des allans & des venans, & leur offrent 
des fruits , des cordes , des courroies ^ 
des ctire « dents > Se mille bacatei- 
les. On y trouve auffî quantité diiom- 
mes à cheval*, ayant fur la tête un 
large chapeau de paille, & furie corps 
un manteau de papier verniffé , qtit 
couvre entièrement le cheval , le ba- 
gage & le cavalier. Celui-ci ne tou- 
che point la biide : un valet la tieot^ 
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marche au côté droit « & chante pour 
fedéfenniiyer lui & Ton maître. 

Si c'eft un feigneur qui voyage, 
on a foin de balayer les chemins , & 
quelques jours avant Ton arivce , on 
les couvre de fable de diAance en 
diflançe> Toit pour les applanir» foît 
pour les defiecher. De poflc en pof- 
te ) il y a des grottes couvertes de 
feuillages ^ deiUnées à fervîr de re- 
traites aux gens de qualité j les feuls 
Suî aient «droit de %^y arrêter» Quand 
s vont à la cour , ils marchent 
avec une pompe & une magnifia 
cence extraordinaires. Leur fuite eft 
qiielquefois fi nombreufe , qu'elle oc» 
cupe un efpace de plufieurs lieues, 
& les plus grandes viUes fûffifent à 
peine pour la loger : on.la diftribue par 
bande dans les villages voifins. Quel- 
ques femaines avant qu^iis arrivent ^ 
iisenvoyenileurs fourriers dan&tousies 
lieux où ils doivent psiflPer, & Pon y 
élevé de petites planches fufpendues à 
de lohgues perches , fur lefqueiles on 
marque le tems de leur icjour. 

Cefl ttn« chofe curieufe , ^que îe 
. nombre d'équipages ^ d'olEcieis > de 
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pages & de valets ^ qui comparent ce 
cortège* Les uns ont à la tmtn dîverfes 
fortes d'inflrumensi les autres désar- 
mes ôc de grandes piques garnies de 
plumes; D'autres portent des malles 
& des paniers cottverts , aux armes 
du maître i & où efl renfermée la 

rartle la plus précieufe de fes efiets* 
I eft lui-même aflis dans un Aiperbe 
palanquin i porté par quatre > iix ou 
finit hommes^ richement habiUés* Ils 
font relevés . de tems en tems , pai: 
d'autres porteurs ) dont le palanquin efl: 
toujours environné. Deux gentiblhbm* 
miet k tiennent Ji ch<ique portière» 
pour efcorter le prince , & le foutenir 
lorfqu'ii monte ou qu il dcfcend. Vh 
autre tient devant lui un parafol , & 
tout le monde marclie avec tm iilence 
& un ordre admirables^. A Texceprioa 
•des valets^ qui ont de» h;ibi(s de livrée» 
tous font vêtus de foie noire y 8c cette 
couleur » jointe à la gnivitc de leur 
maintien » donne à ce cortège un aie 
jnajeflueux» 

Mais quandon* entre dans, une ville; 
eu ^ lorsqu'on rencontre un autre pria- 
ce, chacun prendalors une allure toute 
diâféreate^JLesg^AS deiivréejiespdgjes^ 
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ies porie-farx commenceWt «ne efpecè 
de danfe bouffonne , accompagnée de 
gefles bizarres, auxquels le préjugé de 
la naiîon aitacbe une idée de poli- 
teffe. A ctiaque pas ils jetient un pied 
en arriéré, & le relèvent à la hauteur 
du dos , qw^îl inclinent , étendant les 
bras aufl1k>in qu'ils peuvent, du côié 
oppofé , dans Tatiiiude d'un homme 
qui na^e : en même tems , ils branlent 
la tête, agitent leurs mains , leurs pi- 
ques", leursTardeaux, &c. - . » ' 

Je vous ai parlé de polies réglées : 
les chevaux y font taxés, non- feulement ^ 
fuivant la diflance des lieux, mais en* 
core félon le prix du fourage, la qualité 
des chemins, la groflèur des paquets , 
ou la pefanteur des malles. Ces pofles 
appartiennent aux fergneursde chaque 
diÔriâ^&les bureaux font toujours 
remplis de monde. Les uns écrivant c€J 
•qui sVpafle chaque ]Our 5 d'autres font 
chargés des lettres 8c des édits de Tem* 
pereur. Les meflàgers les portent fur 
Tépaule , attachés au bout d'an bâton« 
lis font accompagnes d^m de leur ca- 
iiaarades, pour prendre leur place, s'il ' 
leur arrive quelque accident. Tous les " 
voyageurs , fans exceptioa de rang ni 
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^e qualités doivent fe détourner poiic 
leur laifTer le pafTage libre. On les con- 
noit au Ton d'une pethe cloche , qu'ils 
font entendre d'aflez loin. 

On trouve dam chaque Bureau ; 
non^feulement des chevaux , mais en« 
core des chaifes, des porteurs ^ des 
valets de louage , 6cc. Ces chaifes , fou- 
tenpes par deux^ quatre» ou huit hom'* 
mes^ fuivant la qualité des perfonnes^ 
{ovït des cailles carrées, un peu oblon* 
gués, & alTez grandes pour y être aflif 
ou couché h Ton aife» Elles font fer« 
mces par \m treillis de cannes de bam« 
bou. A chaque côté elt une porte bri- 
fce y & une petite fenêtre devant & 
derrière» 

Les Japonois voyagent plus conir 
munément à cheval i & n'ont pas , 
comme nous, les jambes pendantes: 
ils les tiennent ou croifées fur le dos s 
ou allongées fur le cou de l'animal. Une 
des choses qui choquent le plus les 
étrangers dans les grandes rosîtes ^ c'eft 
Tindccence des valets , 6c fur-tout des 
porteurs de chaife , qui (ans culottes ^ 
/ans égard pour la pudeur » ont leurs 
robes retroulTées jufqu'â la ceinture, lis 
difent à ceux qui en paroilTent fcandali'- 
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fés y qiiMI n^y a pas plus de mal à dccon<* 
vrir le bas du ventre , que le^hauide la 
tête. Jugez de ma furprife , lorfqu'eu 
fortant des portes de Nangafaquî, je vis 
tout à-coup , dans cet état, quatorze 
ou quinze de nos palefreniers. Les HoI« 
Iandoîs,pour qui cet ufage n'ctoît point 
nouveau , rioient de mon étonnement, 
quoiqu'ils ne fulTent pas moins choqués 
que moi de cette indécence. 

La coutume du pays » quand on 
voyage , ell de porter un éventail, où 
font marquées les routes principales, 
les'diftances des lieux , les hôtelleries , 
le prix des vivres, &c. Les auberges 
foht trcs-nombreufes , fur- tout dans 
les endroits où la pofle eft établie, La 
France eft peut • être le feul royaume 
•où Ton en trouve d'aufli vaftes , d'auQî 
propres , d'aufti commodes; je parle de 
celles où Ton reçoit les honnêtes gens. 
La plupart ont un jardin,& de belles fe^ 
nctres , avec de {impies jaloufies qu^on 
kille ouvertes pendant le jour. 

Quand tout le monde eft levé , on 
ôte les paravents qui divifent les cham^^ 
bres^ cequi^Iaiffe im paflage libre à Taie 
& à la vue , depuis la rue jufqu'au fond 
du jardin. Tout eft blanchi, verniile^ 
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& tenu avec un foin extrême, II n'y à 
^]s une de ces grandes hôtelleries que 
n'ait fes bains j & Ton y eft.fervi comme 
les feigneurs dans leurs palais. 

Les Japonois vont prefque tou4 les 
jours à réiuve , par principe de pro- 
prêté & de faute* Les latrines font bâties 
fur ie derrière de la maifon au fond de 
la cour. Ou trouve à rentrée de petites 
nattes ncuves^pour ceux qui ne veulent 
pas toucher le plancher de leurs pieds^ 
quoiqu^on !e tienne toujours fec 8c pro- 
pre. L'ouverture de la fodc eil au ni- 
veau du fol , fans fîege , oblongue > & 
étroftc, cour qu'on puîflfe s'y accroupie 
iàns dangetr Le fondeA rempli de paille 
bâchée y où Tordure fe perd fur le 
champ« A cdté de U porte efi un 6allin 
plein d'eau pour fe laver. L*avant corps 
de logis eft ordinairement fale & obf« 
car : c'efl là que logent les gens .du 
commun , & ceux qui voyagent à piedé 
Des nattes de paille couvrent le plan- 
cher des chambres ^& la cuîfinen^ayant 
point d'autre foyer, qu'une fofle revê* 
tue de brique, remplit de fumée toute 
cette partie de la maifon. 

Outre ces auberges, il y a dans toutes 
les rotâtes , jufqu'au milieu des forêts 



*ii6 Suite du JàPOK. 
& fur les montagnes , une iiifinîté de 
petits cabarets, où les étrangers trou- 
vent en tout tenis, & à vil prix ^ du thé > 
du vin » des gâteaux , des confitures ^ 
&c. Les plus pauvres de ces maifons 
ofFrent toujours quelque objet capable 
d^attirer les padàns. C^eft un jardin ou 
un verger qui fe voit de la rue, & dont 
les fleurs , ou un ruifleau agréable, in-* 
vîtent un voyageur à venir s*y repofer. 
Ce font fur-tout de jolies fîiles, qui n'é- 
pargnent rien pour infpirer le goût de 
ces rafraîchifleniens. * " 

L'ifle de Nipon k diflingiie dans ce 
commerce de proflitutron« Il y a deux 
villages entt^autres, appelles commune- 
Xïient le grand Magafin des Courtifa* 
nés , ou le- Moulin banai du Japon. 
On les entend chanter, rire, vanter leur 
marchandife. Avec tant de commodités 
& d'agrémens , il n'eft pas furprenant? 
que la plupart des grands chemins^ 
foient aufli peuplés que les villes. Plu- 
fleurs voyagent par partie de plaifir, 
& vont de cabarets en cabarets , moins 
pour le befoin , que pour Tamufement. 
Mais c'efi particulièrement à midi » 
iorfque ces créatures ont acFievé de 
s'habiller, qu'elles paroiflTent en. public* 
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Elles fe tiennent debout à la porte de» 
maifons , ou aflifeB fur une petite ga- 
lerie, d'où elles invitent tes paflàns à 
leur donner I4 préférence. Elles font 
quelquefois , tix ou fept , mais jamais 
moins de trois ou quatre dans chaque 
cabaret; & il arrive qu'à force decrierv 
de fe quereileir , de fe battre, elles font 
}w tintamare dont les campagnes reten- 
ti (lent au loin. Cette débauche eft fi 
puverte & fi commode, que plufieilrs . 
riches Chinois viennent dépenfer leur 
^argent ;avec tUei , cooime on voit les 
étrangers, arriver en France pour fe 
ruhier.avec nos, filles d'opéra* Audi ap« 
pelIe*ton cet heureux pays le Bf de U 
Chine. 

L'ufage de ces lieux de prodi tution eil 

içt fort^nçien. On en attribue Torigine 

.è unempereurJapbnbis^qui, craignant 

^ue (es foldais » fatigués d'une longue 

guerre^ n'abai^doonàâent Tes drapeaux 

.pour rejoitidre leurs femmes, ne trou«» 

y» point d'expédient plus propre à les 

retenir , à les dédommager de Ituxs ï^ 

tigOieSk qne i'établiflemeht deces ma|« 

,&ns de dcb^itcfae. II y a daûs* toutes 

Jet YiUe» un tèrrein qui .leur .eft. af* 

fcâ^;^iij5ûniten«;plufmir8 jolis loge- 

mens qui appartienneoti diffécens pro« 
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prîccarres , & tous font babhés par des 
£iies de *]oie. Les familles pauvres 8c 
hors d'état d^élever leurs enfans , y en- 
voient les deinoifelles 5 & fouvent ce 
font lesparens eux mêmes qui les y mè- 
nent. Les Chinois croient qu'il eftplus 
Jïonncte de les faire mouFir;dès leur 
naiflànce, les Japonois, qu^il ollplus 
•Iiumain de les vendre, & de pourvoir, 
par ce feul expédient , aux plaifirs du 
public & à la UibfiAance de toute une 
famille. 

On ne reçoit ces fîiïes qu'à l'âge de 
dix ans y parce que ceux qui les achè- 
tent ne veulent pas rifquer les nhaladie^^ 
auxquelles l'enfence eftfujette* On leur 
donne l'éducation convenable à leur 
fprofeflîon : on leur apprend à chanter , 
à danfer , à écrire des lettres de galante*- 
rie i on les* inQruit de tout ce qui peut 
jes rendre & plus aimables 8c plus ei>- 
gageantes. Le prix de leurs charm/es & 
de leurs faveurs eft depuis quinze fô|s 
jufqu'à quinze francs. Il leur efl^défen- 
du , fous peine de ohâtîment , de riea 
prendre au-delà/£Iiès (ont (;oui!nifes,à 
des dîreâeurs qui «çoiwn* Fàvgetit, 
& à des matrones / ^vieillies dans le ttie- 
tier, qÙT leur en apprennent <les rulës 
êc \qs fouplefles. 
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* Une de ces filles doit veiller toute 
la nuit dans une loge placée à côté de 
la porte, & fe livrer à tous ceux qui^ 
preflTés par leurs defîrs ou par leurs be» 
ibins , ne veulent ou ne peuvent atten* 
dre jufqu^au lendemain. Ces plaîfirs 
noâurnes ne font également taxés qu^à 
quinze fols, Se Ton eft fur de trouver 
À qui parler » a quelque heiure qu^on 
y arrive. Il eft vVai que cette corvée ne 
regarde guère que les plus vieilles oa 
les plus laides , & quMi n'y a pas tou* 

'jours de quoi fe récrierXur le bon mar- 
ché. Il arrive cependant que > pour quel- 
que fiaute , on impofe cette pénitence 
à celles qui font encore jeunes & jolies: 
comme ces qualités n'augmentent pas 
leprix de leurs complaifances, le hafard 
procure aloxs une bonne fortune à peu 
de frais. N'étant -là que. pour les be- 
soins preflans des hommes du peuple, 
ion ne veut pas qUe ce foulagement 
excède les facultés .de celui qui le re^ 
çoir« 

• Ces filles , apcis avorr fez;vi leur 
toms, peuvent fe mader, & n'ortt nulle 
peine à trouver nnipaifti; On ne leur 
reproche point leur. vie paffce; tout le 
blâme eil imputé auxparens^indigens 
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ou avares, qui les ont proftituces dans 
un âoeoà elles étoîenfforcées d'obéir , 
Se la honte du crime nd tombe que fur 
les vrais coupables. 

Les Japonoîs aiment tes courtifanes 
avec tant de paffion , qu'il n'eft pas plus 
rare ici qw'en France, de voir des hom- 
mes riches tomber, pour elles, dans la 
pauvreté. Les feîgneurs en ont à leurs 
gages$ comme à Paris, qui ne fépiqueAt 
ni de plus de fagefTe, ni de plus de mo-* 
deftie. Si elles ménagent leurs amans, (i 
elles alFeâent de leur paroître attachées, 
ce n'eftque pour les tromper avec plus 
d'adreflè. Ceux «ci font pour elles des 
dépenfes exceflives ; leur délicateflTe efl 
au (Il peu touchée des défordres de leur 
* vie j que celle des François , des in(îdé« 
iités de leurs maitrelTes, Enfin ^Tamouc 
qu'on a pour elles dans ce pays , n'a , 
icomme dans le nôtre, que le degré de 
feniibiiité , qui caufe h ruine 8c non la 
jaloufie des amans. 

Outre les maifons dont je viens de 
parler , 11 y a d'autres lieux où il fe 
fak un trafic encore plus infâme : ce 
font des loges où fe tiennent de jeunes 
garçons, bien mis', d'une jolie ngnre» 
& dont le vifage eft Ëirdé comme celuc 

des 
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des courtî&îies. Les Japodors font fore 
adonnés à ce vice ;& ce qu'il y a de fin- 
gulîep, c'eft que les bonzes, à qXii Tu- 
fage des femmes eft défendu fous lès 
peines les plus terribles , ont , fur cet 
article , une entière liberté : on leut 
permet même d'élever chez eux toute 
îa jeune noblefle. Les hommes chargés 
de la dîrcdron des lieux de dèbau^ 
che font généralement mcprifcs. Quel» 
ques rîchefles qu'ils amaflent , on les 
regarde comme des infâmes ^ & on 
ies oblige d'aider lé bourreau dans fes 
fondions , ou du moins <ie lui prêter 
leurs domeftiques. 

Nous nous rendîmes par terre, en 
cinq jours , à la ville de Rokura , fituée 
à l'autre extrémité de Tille de Ximo, 
De là nous nous embarquâmes pcaïc 
Ofacaj & nous mîmes unefehVainé en- 
tière pour y arriver. D'Ofacâ ; nous 
traverfâmes le continent de la grande 
îfle de Nrpon, jufqu'à Jédo; ce qui 
nous tînt encore environ quinze jours: 
nous fumes donc près d'un mois à faire 
ce voyage. 

Sans nous ccarter de notre chemin , 
nous apperçûmes trente-trois grandes 
villes , crnquantefept petites , & un 
. Tome FI. E 
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nombre infini de vHIages Nous en trou- 
vâmes un en fortani de Nangafaqui , 
nommé Mangom, uniquement habité 
par des tanneurs , qui font en même 
tems roflice de bourreau ; auflî efl-il 
woîfin du Heu où Ton exécute les crimi- 
nels, Ceit un (peâacle terrible, que la 
manière dont fe font ici ces fortes d*exé- 
cutions. Quelques jours avant notredé* 
part, deux hommes & une femme fu- 
rent mis à more. La femme, dans Tab- 
iehce de fon mari, avoît donné un ren- 
dez-vous à deux galans en différentes 
heures. Celui qui devoît arriver le der- 
rier; trouvant le tems trop long , fe pré- 
lente allez tôt pour la furprendre avec 
fon rival. Dans la rage de fe voir tronv 
pé, H fe venge à coups de labre: le 
|>iuît attire les voifins, qui fe faiHf- 
fent de$ trois coupables ; & fans met* 
tre aucune diflîndion dans le crime ^ 
on les condamne tous à perdre la 
.tête. Voici dans quel ordre , & avec 
quelle gravité ils furent conduits au 
fupplice, 

La marche ccmmençott par un honx- 
me feul , q^î avoit une hache fur 1 e- 
çaule , & alloît à pas comptés II étoîc 
\mi d'un autrç qui ppçioit H^ç pipçhç , 
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en cas qu'il fut befpin d^ouvrir une 

foflèpour enterrer les juftîciés. Un tror- 

fieme tenoit une planche, fur Liqueiie 

k crime & la fentence étoient gravés : 

les coupables venoîent enfuiteie^ mains 

liées derrière' le dos , & portant fur la 

tête une petite bannière de papier» où 

étorent écrites , en gros caraâeres » les 

mêmes cbofes que uir la planche. Cha^ 

cun d'eux étoît fuîvi d*un bourreau, 

qui tenoit le bout de la corde dont ils 

étoient liés. Deux fotdats mar.choient 

la pique i la main , de chaque côté du 

patient , ayant la tête penchée fur Ton 

épaule, pour lui oter toute efpérance 

de s'éch(2pper» J'admirai la fermeté de 

ces malheureux ; nulle part on ne va i 

lamorc avec tant de réfolution. Quand 

on. leur eut coupé la tête, les fpeda- 

teurs s'approchèrent ; & , pour eflàyec 

la bonté de leurs fahres, ils taillèrent les 

cadavres en pièces ; puis s plaçant les 

inofceaux l'un fur l'autre, ils recom- 

menceient certe fangiantc boucSerle » 

& parièrent à qui encouperoic le plus 

à ia fois. Cette chair » arnii hachée , fxxz 

abandonnée aux chiens & aux oifeaux 

(Je proie» 

Les loix pénales font ici d*une rt« 

Fil 
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gueur qui fait frémir rhumanrté.LesIé* 
gilîaietirs ont traité cet empire comme 
une fociété de fcclérats, fur, laquelle ils* 
ne pouvoient laiflfer tomber le glaive 
au hafarcl, fans frapper un. coupable. 
La phîs légère tranfgreflîon eft toujours 
fuivie de cbâtimens corporels , 6c quel- 
quefois de peines capitales, Uhomicide 
involontaire & même forcé, la con- 
trebande, & rinfraâion de certains ré- 
glemens de pure police , font punis^iJu 
Jeu ou de la roïie. Dans les crimes qui 
întérefTent , à un certain poîm, la tran- 
quillité de Tétat , ou la majefté du fou^ 
Verain , tous les parens de l*accufc font 
enveloppés dans fa ruine. On nous ra- 
conta plufieurs traits de cette exceflîve 
févérité. 

Un admîniflraieur du domaine fut 
convaincu dWoir amaffe des cimeter- 
res & d^autres armes qu'il devoît faire 
pafler fecrctement en Corée : cette 
faute entraîna la difgrace d\irw famille 
nombreufe,& Tune des plus diflinguées 
du pays. Le coupable fut condamné , 
3vec tous (es complices, à être cruci- 
fié; fon fils unique, âgé de feptans, fut 
décapite à fes yeux, fa maifon rafée j 
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Si Tes parens , dépouillés de leurs biens ^ 
furent bannis i perpétuité* 

Le gouverneur d*u ne petite province 
ayant commis 'des exaâions fur iespay*' 
fans» il fut ordonné que lui , fesfils , fea 
frères , fes oncles & fes cou fins fe fen- 
droreni le ventre j c'eft le genre de 
mort ie plus uOcé au Japon* Ces pcc^ 
Tonnes étoîent difp^rfées & éloignceii 
de plus de cinquante lieues Tune de 
l'autre; Se cependant l'arrêt ordonno.îc 
qu'elles périiient toutes le même jour 
& à la même heure* Les ordres furent 
tellement ménagés» qu'au coup de midi:, 
il n'y reflaplusunfeul homme de ceite 
famille malheureufe* Des loix fi tyran* 
nique» fuppofent ou reudent un peuple 
méchant hc féroce, & exterminent 
toutes les vertus , parce qu'elles con- 
fondent le malheur avec le crime* 

Quand on veut favorifer le cou<« 
pable , on perftiet à fon plus proche 
parent de Texécuter dans fa maifon , 6c 
cette mort, plus honnête , ne flétrit, 
ni oslui qui la donne , ni celui qui la 
reçoit* Mais il eft plus honorable de fe 
ia donner foî-mcme. AuflTi la plupart 
demandent « avecinftance j k permif- 
iion de fe fendre Je yentre glorieufe^ 
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ment. Un criminel , qui obtient cette 
faveur, alTenible fa famille & fesamrs^ 
fe pare de Tes plus riches vêtemens , 
fait un difcours pathotique fur fà fiiua- 
lion, «Se prenant un air gaî & content, 
îl fe découvre ie ventre ,& s'y fait, de 
bonne grâce , une ouverture en croix, 
L*atteniai le plus horrible efl cfTîcé par' 
ce genre de mon : on met le défunt au 
rang des braves; Se Tes parcns ne con- 
iraâeni aucune tache. 

Lbiftiue le*? preuves, qui réfultent 
d'un procès criminel i ne.fuffirent p» 
pour condamner un malfaiteur , on à 
recours à divers genres de toriuresrun 
des plus cruels eH de lui faire avaler de 
l'eau avec un entonnoir. QuandTon 
corps efl exiraordinaîrement enflé , on 
retend par terre ; & lés bourreaux lui 
foulent le ventre avec leurs pieds. S'il 
perfifle à nier le crime , on lui ferre le 
corps avec des bandes de toile , depuis 
le cou jufqu'aux talons; &, dans cet 
état , on Texpofe à l'ardeur du folerl , 
ou à la rigueur du froid , le dos étendu 
fur des cailloux. Si ce fupplice n'arrache 
pas i'aveu qu'on lui demande , on le 
retient en prifon , ou bic^n on le relègue 
dans une ifle dcfecte» 
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Celte dernière punition eft princî- 
pdleoient celledes grands du royautneé 
L*i(Ie où lis font tranfportés , e(l à 
quatorze lieues -de Jédo , & n^en a 
qu^une de circuit. On n*y remarque nt 
port ni radej & Tes rives /ont (i pro-» 
digieufementefcarpées , que, lorfqu'on 
y amené des vivres, qu'on veut y faire 
entrer un prifonnier , ou qu'on en 
change ia garde , il faut clever le ba« 
leau avec toute û charge, par le moyen 
d^une grue. Le loi ne produit que qyeU 
qiies mûriers^ & Ton eft obligé d'y en* 
voyer de quoi faire fubfifter les exiles. 
Un peu de riz, quelque^ racines, & de 
méchante viande font toute leur nour« 
ritufe. Pour ne pas les laiflTer languir 
dans une oifîveté ennuyeufe pour eux, 
& à charge à i'Ëtat^ on les occupe à 
élever des vcrç i foie ou à fabriquer 
des étoffes qui dédommagent de leur 
entretien. 

Si un coupable meurt en prifon, foie 
naturellement, foit qu'il fe donne lui- 
même la mort, ce qui eft fort ordi- 
naire au Japon, on inflruit fon procès j 
on conférée fon cadavre dans le fel, juf- 
qu'au jour delà fentence y Se on lui fait 
fubir.la mcme punition que s'il vivoit. 

F iv 
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Du village de Mangom, jufqu^à ce- 
lui où nous couchâmes, nous ne vîmes 
de r^iarquable qu'une idole taillce 
dans le roc, qu'on nous dit être le pa- 
tron des voyageurs. Devant elle étoient 
de petites cQlonncs,furlefquellesbrû- 
loient des lampes, entretenues par ia^ 
libéralité des paflans. A peu de.diflance, 
eft un baffin plein d*eau , oïi vont fe la- 
ver ceux qui veulent faire quelque fk- 
crifice» 

Après plufieurs jours de marche,, 
nous rencontrâmes des bains chauds , 
fameux par les vertus qu^on leur attiî- 
bue, L'éditîce eft fermé de baluftrades 
travaillées av écart. Chaque baina deux 
robinets, un pour Teàu froide, l'autre 
pour la chaude. Cette dernière eft (i 
bouillante , qu'on ne peut y approcher 
la main. 

Nous traverfâmes des vallées agréa- 
bles & fertiles , & des campagnes en-, 
vironnées d'arbres qui produifentle thé. 
Les habitans font tant de cas de la terre, 
qu'ils ne donnent à ces arbres, que les 
extrémités de leurs champs. 

Le meilleur tlié, du Japon croît dans* 
les environs de Méaco, C*eft4à que Vvn . 
lecueille celui qui fe fd!^ à la cour. Les 
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pevfdnnes de .qiiaiilié ne le prennent 
point par înfufion j niais en poudre. 
On rédûit.les feuHIe> en une poufliere 
trcifubtilè; onenmeiune pincée dans 
oiie talTe d^eau bouillante} & on la re- 
nne jufqu^à dejque la Irquéur écume » 
AdcviénnercommeirnebouîUie claire, 
dans laquelle les Japonois ne mettent 
point de fucre« Le thé à fiifage de Tem* 
pcreur , fe tire d'une montagne qui 
n'eft plantée que de ces arbres.-Un offi* 
cier en a Tinipeâion ; & plufieurs jar- 
diniers veillent à ieur culture» à la ré« 
coice^ à la préparation des feuilles; Im^ 
montagne eft environnée d'un foiVé 
profond , qui en défend l'approche. 
Chaque jour , on les netoie; Se l'on a- 
foin qu'il ne refte fur les feuilles aucune 
ordure. Ceux qui les cueillent , ne dor« 
Tent n^anger ni poiflTon (aie , ni viande 
forte , de peur q\ie leur baleine ne cor- 
rompe leur parfum. 11 ne leur ell pas^ 
même permis de les toucher autrement 
qu'avec dcs-gants; Se on les oblige à fe 
baigner plufieurs fors par jour^ tant que* 
dure le tems de la récolte. Près de ce* 
même Keu, où le thé croît en abon- 
dance, le riz me parut plus beau qu'aîl-i* 
kur^* OVi en compte de Hx efpeces''^, 

E V 
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dont la meiHeurefe cranfporce aUdoi 

pour la bouche du prince, ' 

Le jour fuivant , nous paffames par 
une grande ville nommée Sanga* Les 
rues y font larges & droites, avec des 
canaux & des rivières qui les arrofent, 
& vont fe perdre dans îa mer, Lesmai- 
fons font bafleSy & les boutiques terï* 
dues de noir , pour Pornement. Nous 
admirâmes la petiteflè & ragrémer)i des 
femmes de cette province. Elles font lî 
mîgnones, qu'on lesprcndroît pour de 
jolies poupées , mais parfaitement bien 
Alites dans leur taille ; & paroiflent 
moins des créatures vivantes , que des 
figures de cire ; quoique la couleur ver- 
meille de leurs lèvres rende témoignage 
a leur bonne conllitution. 

Les hommes, quoique fort laids dans 
le refle de Tempîre j font ici affèz bien 
faîls, & ont une phyfionomîc agréable* 
Ailleurs ils ont les yeux petits & enfon- 
cés , le teint olivâtre les fourcils épais > 
le nez éçrafé, la têiegrofle , les jambes 
courtes > & la taille au-deiïbus de ia 
médiocre. Ce que je dis ne doit s'en- 
tendre que des gens dû commun » qui 
font , en efFet , très-difformes : les per- 
fonnesde qualité, les defcendans des 
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incrennes familles, ont Pair plus nohta^ 
le port avantaueux » & de l\igrcmcnt 
JiiGmedans la iigure. 

A regard du cîraâore , tout ce que 
î^aivudc ce peuple, prouve un naturel 
excellent , un cœur cMevé , géncrcu); , 
bzenraifant, un efprit doux^, de5 moeurs 
faciles & fociables. Sobre, fruaal , cco* 
notDe dans le particulier, le Japonois 
eft magnifique & prodigue dans les oc- 
cations dV^clat ; il efl fier , intrépide , 
ennemi de toute badelTei fupportant 
avec courage les. difgraces , méprifant 
la mort auMl fc donne pour le plus iegec 
fujct. L'honneur efl le principe fur le- 

2uel roule toutes fes démarcTies, & 
ont il ne sV^carte jamais ; quelque 
fauÎTes , quclqu'excefïïves que foienn 
les règles qu^H s^eft prcfcrites. La bonne* 
foi y h francFiife , le défintéreiremenc 
font des vertus communes chez ces in* 
fuiaires. Ils font curieux j rpiritueU » 
dmis des arts & des fcienccs, quoiqu'ils 
ne les connoifFent quMmparf\iitement. 
Peu emprefTés d'acquérir du bien, ils 
regardent le commerce comme une 
profelTïon vilej aufTi n*y a-t il point de 
nation policée^ gcncralemeni pluspau* 
vrc queles Japonois^, maîsdeceiiepau- 

F v] 
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vreté qui produit l'indépendance^ & qui 
mît les premiers Romains au-deflus des 
autres peuples. Les ricliefles de TEiat 
font entre les.maîns des grands, & ils fa- 
vent s'en faire honneur. On neconnoît 
point ici cette claffebrzarrede citoyens, 
qui , joignant la bafleffe de Ja naiffànce 
à Timmenfiié des tréfors, ne Ce dillin- 
guent du peuple dont ils fortent , que 
par un farte infolent , fruit de l'opulent 
ce in jufle & mal acquife.. 

Les JapoBois aiment leur patrie, clié- 
TiRen-t teur prince , refpedent leurs ma-» 
giftrais, font attachés à leur religion. 
Du relie, je les crois inquiets , re-» 
muans, d'une înconnancè que rien n'eft 
capable de fixer, d'une fupetftition oii-i^ 
trée , d'une confiance aveugle pour 
leurs prêtres, & d'une dévotion imbé- 
cile. Le point d'honneur eli également* 
vif dans tous tes états : l'homme de la- 
p!us bafïe extraclîon fe tiendra ofFenfé 
d'une parole peu mefurée, queluiaura^ 
dite un grand de la coiir , & fe croira 
en droit d'en tirer vengeance. Cette 
pafîîon les fiit fortir de leur caraderei,, 
& ks rend fombres y défiants j fourbes 
& cruels. Leur incontinence ert.extrê*- 
saej Us loix pe lAtuent aucun fieiaà 
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la débauche , & une licence efîré* 
née règne dans toutes les conditions. IL 
eft pourtant arfé de les ramener à. leurs* 
devoirs 3 car ils aiment ia vérité > comme 
s'ils étoient iàns pallions, & conviens 
nent de leurs torts^comme s'il n'avoîent 
qu'à les avouer pour les réparer. Les^ 
gen^dequaiftépnt chez eux un domef- 
lique de confiance 9 dont Punique foin 
en de les avertir de leur^fautes. 

La Campagne , dans les environs de 
Sanga,ell une plaine vafle, fertile, & 
coupée d'une infirlîté de rivières^ Ua 
grand uomlxe d'éclufes peut mettre 
fous Teaw, dans, les tems fecs, totite 
cette étendue de pays. Les terreins piats^ 
& unis^ne font pas* les feuls qu'on la* 
jboure; on traîne la charrue jufques fur 
le fommet desn3ontagnesî.& fi l'on ne* 
peut y conduire de» bceufs, les mains- 
des hommes sV«i|>reirént d'y fuppléeiv 
L'induflrie excitée par- le befoin, a fait 
furmonter les pUisgrancIsofallacIes: ces 
in fulaires font devenus ricKes à force de* 
travail , Se n'ont p«is ceffc d être labo 
rieu«x..IIi5 doivent cet avantage à Vex^ 
lehtfîon du commerce étranger, quiles^. 
oblige d'attendre tout de leur propre 
pays-. Aulfi i'agyiculûire^ ^i eft leur 



134 Sur TE D p Japon, 
principale reflburce,nVt-elle été mille 
part poiiffee fi loin. Ils ont trouvé le 
moyen de faire naître Tabondance du 
fein de la llériliié , & leur exemple fem- 
ble prouver que c'eft moins la rofée du 
ciel , que la fueur du front, qur donne 
à la campagne la fécondité. 

Nous arrivâmes à Kokura ^ fituée i 
rexirémité de rifle de Ximo. Cétoît 
, autrefois une grande ville , où Ton 
trouve encore quelques refles de ma- 
gnificence , tels que des jardins , des 
bains publics , des hôtelleries, & un 
pont fur lequel règne, de chaque côté» 
une baluilrade de fer d^m riche travail. 
On nous fit prendre le chemin de la 
côte , pour nous embarquer dans de 
petits bâtimens de paflàge , qui nous 
tranfporterent dans l*ifle de Nipon. 

Un vent, favorable nous mena en 
quinze jours dans le port d^Ofacka. 
De magnifiques barques , qui atteii- 
doient Tambaffadeur , nous conduifi- 
rcnt le long des fauxbourgs , jufques 
dans la viiie. On nous logea dans des 
-chambres fermées , fuivant Tufage du 
pays, par des paravents. Le lendemain^ 
nous fûmes appelles à Taudience du 
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gouverneur. On nom avoît fait pren- 
dre à tous un manteau de foie à la 
Japonoîft , qu'on regarde îcr comme 
rhabrt de cérémonie. Nous traver- 
sâmes un paflage de trente pas , pour 
arrîvet à la falle des gardes. Qua- 
tre foldais y faifoient feniinelle, & 
nous y fûmes reçus par deuTT gentils- 
hommes. Les murs étoient garnis d'arô- 
mes rufpendnes 6c rangées en bon or- 
dre. Nous entraînes dans une autre pié« 
ce 3 où deux fecrétaifes nous accueii<- 
iirent avec civilité', nous préfenterent 
du thé , & nous entretinrent jufqu'à 
Varrivée du gouverneur. Ce dernier 
parut accompagné de deux de Tes fils, 
aflis à quelques pas de diflance de l'en* 
droit où nous étions , & féparésde nous 
par des jaioufies. Dans la converfation^ 
on ne parla que du tems , qui étoit froid 
alors j de ia longueur du > voyage , du 
bonheur d'être admis à la préfence de 
l'empereur , & de la diflînâîon des 
Holiandois^ qui , de toutes les nations 
de l'Europe, du monde peut- être ^ 
font les feuls à qui cette grâce eft ac-? 
cordée. 

Croiriez -vous quedans leurs vîGtes, 
ie« Japonoisfontprefque auffi cérémor 
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nîeux qu^on l'eft à la Chine ? On fàrt-i 
de part & d'autre, mille façons, pour 
s^aborder, s'afleoir& fe quititr. Celui 
qui reiid ia vifite ,doit avoir une robe de 
fatin noir fur fes autres vêtemen$. Cette 
ïobe eft lepcéfent le phis.prdintkire du 
pays : on l'envoie fur unbaffin> & c'efl 
la faveur ia; plus fnfîgiie qu^ua grand 
puiflè faire à un inférieur. Ce qui vous 
paroîtra fingulier,c'e0:qn'on metThabir 
de cérésioniepour garder ia chambre > 
& qu'on le quitte quand on focju Au- 
refte, ce n'eft pas Tunique ufage qui a 
fait regarder ces peuples eomaie nos» 
antipodes moraux; ils prennent le blanc 
pour ia couleur du deuil , lé noir pour 
«elle de la joie; montent à cheval à 
droite, faluent du pied, &c. 

Nous vîfitâmes le château d'OfàcKa 
& les diiTérens quartiers de cette grande 
vîlIe..ElIc eft luuéc dans une plaine fer- 
tîie/urles bords d'une rîvîerenavigable» 
&occupe un efpacelongdequatremilie 
pas, large, de deux mille. Divers pe? 
tits canaux paŒbnt dans les^ principales 
rues , & font aficz profonds pour re- 
cevoir les barques , qui apportent le^ 
Biarchandifes 8c tome^ les commodités- 
de la vie ^devant les ntaifon^ des. hâbî# 
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tans. J'admirais la régularité de cette 
multitude de canaux , furlefquels il y 
a de magnifiques ponts. Les bords de 
la rivière font revêtus , de côté & 
d^autre , de marches de pierre , dif- 
pofées par étages , qui forment com- 
me, des efcaliers , par iefquels on 
peut prendre terre par* ton t. Les rues 
ctroites , mais alignées , n'ont d^au-> 
ire pavé, qu'un petit chemin de pierre 
de tàiilé le long des maifons , pour la 
commodité de ceux qui font à pied, 
^extrémité de chaque rue efl /ennée 
la nuit , par de bonnes portes i ik ces 
mêmes rues offrent , dans un lieu en-i 
touré de baluflrades » tous les in(Iru« 
mens nécelTaires pour arrêter les m^ 
cendres : précaution d'autant plus né-- 
ceflaire au Japon , que les accidens da 
feu y font trcs-fréquens. 

Le château d'Ofacka ne connoît, 
dans tont l'empire, que celui de Fingo, 
qui le furpafle en force , en étendue & 
en magnificence. Sa forme efl quarrce, 
& il .a plus d'une lieue de^circuit. Le 
prince y entretient conftamment une 
forte garnifon j & deux des premiers 
feigneurs de la cour y commandent 
fuccefllvement , pendant l'efp 

ace je 
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trois années. Lorfqu'un d'eux y com- 
mence Tes fonâions , rautre en doit 
Ibrtrr pour aller rendre compte die (a 
conduite. Ils ne peuvent fe voir dans 
cet échange ; celin qui part , iarflTe par 
écrit , dans Ton appartement , Tes inf- 
trud^ons à celui qui arrive. Ifs n^om 
rien à démêler avec les gouverneur de « 
la villes auxquels ils font fupérieurs par 
le rang. 

Ofacka doit être prodîgîeufement 
peuplée , s'il eft vrai , comme le difent 
les Japonoi§i, qu'on peut lever de fes 
feuls habitans , une armée de quatre*- 
vingt mille hommes* Sa (ituation , qui 
e(l également avantageufe pour le corn- 
merce par terr^ Ôc par eau , en fait ia 
ville du royaume la plus marchande. 
Elle eft remplie de riches ncgocians , 
d'artifans & d'ouvriers. Les vivres y 
font abondans, ainfi que tout ce qui 
fert au luxe, à la volupté, à lai- 
fance. 

Le peuple y efl fort adonné à la mu- 
lîque, aux fêtes, aux fpeâacles & aux 
diveriiflem^ns. Auflî ces infulaircs la 
nomment- ils le théirre des plaifirs. Tou- 
tes les heures y font annoncées par le 
fon de divers • inftrumcns , & chaque 
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heure a Ton înflrument'parti culier qui 
la drftfnguel 

On fe rend à Ofacka de toutes les 
provinces de Tempire , pour y dépen- 
fer plus agréablement Ton fuperâu. Les • 
fèrgneurs y ont d/es hôtels , quoiqu'il 
ne leur foit pas permis de s'y arrêter 
pUis d'une nuit. Un d'eux y régala i'am* 
fcaffàdeur Hollandois ; 8c voici ce qui 
s^obferve dans ces repas de cérémonie. 
Chaque convive a fa table particulière : 
ces labiés font baffes & étroites, & l'on 
y eff affis f^r Tes talons. On ne les cou» 
vre ni de nappes ni de tapis ; mais on 
les renouvelle à chaque fervice* Elles 
font proprement verniflfées , & les Ja- 
ponois les entretiennent avec tant de 
foin, qu'on n'y remarque aucune tache. 
Il n'ell point de peuple qui fe pique 
d'une plus grande propreté dansfes re- 
pas. Les afllettes & les plats font ornés 
de fleurs ou de rubans , & l'on ne fert 
pas unoifeau ou une volaille, qui n'ait 
les pattes & le bec dorés. 

L'aliment le plus ordinaire eff le riz ; 
îl y eff plus nourriflant , plus délicat , 
que dans la plupart des antres contrées 
de rOrîent. On le la^fTe cpaiflîr an feu , 
& Ton en comptiie une paie qu'on . 
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mangeiiu lieu 3e paîn. Les autres meiâ 
font ie poîflbn , & principalement la 
chair de baleine > les huîtres oc d^autres 
coquillages, & toutes fortes de plan- 
ces , & de racines fauvage^s y tirées des 
bois y des rochers ^ -des marais , des 
îieux ftcriles 8c incultes , du fond mê- 
me de la mer. On les fait cuire dans 
Feau , avec un peu de fcl ; on y ajoute 
une fauflTe , on une efpece de bouillie 
de farine de fèves , 6c l'on y mêle un 
peu de fackf, efpece de bierre de riz 
fermenté , qui eft ia liqueur la plus com- 
mune au Japon. }i y en a une autre 
compofée de jus de prunes, d\m goût 
agréable , mais dHtn ulage mains ordi- 
naire. Le vinaigre > lé, beurre > le fafran 
& nos épiceries n'entrent point dans 
les ragoûts : on les afibifonnede graille 
de baleine , ou dhuile de noix , que 
Ton préfère à Thuile d'olive. On fail 
aufli des gâteaux de froment mêlé avec 
de .la farine de fèves rtoires & d'autres 
pâtes coupées par tranches, comme le* 
macaronis. Eniin, les tables font abon- 
damment pourvues de fucreries & de 
toutes fortes de confitures. Ce peuple 
J)oit beaucoup de thé & jamais de lait, 
qu^il regarde comme du fang cru. 
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La m 11 ir que accompagne ordinaire- 
ment les grands repas; mars la gaieté 
en eft bannie par ie ccrcmonial qui oc- 
cupe iriftement les convives. Il difFere 
peu de celui de la Cliine j mais les Ja- 
ponois y mettent moins de gravite Se 
plu» d'aflance. Au fortir de table, on 
prend du tlié^on chante^ on fe propofe 
des énigmes 9 6c ces amufemens leur 
tiennent lieu de nos dés, de nos cartes» 
dont Tufage eft heureufement ignoré 
dans ce pays. On n*y fouflfre point les 
îeux de nafard; ils pafTent dans refprit 
de ce peuple, pour un trafic honteux 
& ferdide, & une occupation indigne . 
de gens d^honneur, 

Pendant notre féjour à OPacka , on 
tious y donna deux fois la comédie. 
Les pièces de théâtre , les chants , les 
danfës , font des fpeâacles dont la na- 
tion e(l fore avide. Loin de les con- 
damner , comme pariai nous , la relî* 
jgTon du pays les autorife Se les confa- 
cre. Cependant, quoique ces dîvertif- 
femens faflfent partie des fctes que Ton 
célèbre à Thonncur des divinités , les 
mœtR's dépravées des comédiens ne 
rendent pas leur prof'e(ïïo!) plus hono* 
rable qti^en France. Quaut au théâtrcj; 
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on y voit des dccoraifons & des ma- 
chines furprenantesy jointes à une mu- 
lîque bizarre , compofée de flûtes , de 
tambours , de cymbales & de grofles 
cIocKes s ce qui forme un charivari, qui 
ne peut être agréable qu^à des oreilles 
Japonoifes. Ces peuples onr cela de 
pariicuiier,qu'ony règle le chant fur 
la danfe^ & non la danfe fur fa mufi- 
que* A regard des machines , il faut 
avouer qu*après les Chinois , nul peu«* 
pie ne les entend aufli bien que ces in- 
fulaires; nos décorateurs auroient be- 
foin d'y venir prendre des leçons : on 
leur apprendroit à faire paroitre des 
géans monflrueux , des montagnes am« 
bulances , des villes peuplées & anr« 
mées , des fontarnes faillantes , & mille 
autres objets , que nous n imitons que 
fur la toiie. 

. Ces décorations ne font pas négligée 
le plaifir de Tefprit & de Toreiile. Les 
Japonois ont des comédies, dont ils ne 
font pas moins charmés que nous des 
nôtres. Les fujets en font tirés de leur 
liifloire. On y r^préfenie les aventures 
de leurs dieux ^& quelquefois leurs in* 
trrgues amoureufes. Les genres tragr» 
gue§, comiques, lyriques & pantomî* 
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mfqnes^ fc trouvent ordinairement mé» 
]c$ dans une longue fuite de rôles* Ces 
ouvrages font dil(riï)ués, comme les nô« 
très , en fcènes & en aâes.Un proloflue 
en expofe le plan^ mais fans toucner 
au dénouement qui doit toujours cauPer 
de la furprife. Les intermèdes font des 
ballets» ou des farces bouflbnnesi mais 
dans les tragcdres 6i leb comcdiesj tout 
eft rapporte à la morale. Le llyle des 
premières a de l^empliafe & de l'éner- 
gie, & elles roulent toujours fur des 
aâions héroïques. Les n)cmes fcènes 
ne doivent- pas être rcpctces d\me an« 
née à Tau ire. Les ndeurs font de 

1* eu nés garçons » choiOs parmi les ha« 
ûtans qui font la dépcnfe du fpecta- 
cle i car chaque quartier de la ville la 
fait à r«n tour, une fois ou deux dans 
Tannée. Les aârices font des filles 
que Ton prend dans les lieux de dé^ 
bauche. 

Ceft une chofe aflTez curieufe , que 
la manière dont ceux qui doivent don- 
ner la comédie « conduifent comme 
en proceflion , les aâcurs 6c les ma* 
chines. On voit d'abord , fous un dais 
fort riche ^ un large bouclier^ fur lequel 
cil éprit en gros cf^raâeres Iç npin dç 
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la rue qui fait , ce jour-là , les frais du 
fpeâacle. II eR accompagné d'une mu- 
iîque bruyante , qui attire une foule 
de peuple des lieux voîfins , & qui eft 
fuivie des décorations & de tout l'ap- 
pareil théâtral. Ce qu*il y a de plus 
lourd , ell porté par des hommes à ga- 
ges ; le relie , par des enfans propre- 
ment vêtus. Les aâeurs viennent en- 
fuite ; 6c y après eux, tous les habitans 
du quartier en habits de cérémonie. La 
marche eA fermée par une multitude 
de gens du bas ordre , qui portent des 
bancs ou des nattes^ & qui vont deux 
à deux. 

Comme les fpeâacles fe donnent aux 
grandes fêtes j & que fouvent ,ils font 
partie du culte religieux, les prêtres 
occupent toujours les, premiers rangs. 
Ces affemblées fe tiennent dans le voi- 
finage des temples» ou dans les tem- 
ples même , quand ils font aflez vafles. 
Vis-à-vis du clergé, font aflis les gou- 
verneurs , leurs officiers & leurs gardes. 
Le devoir de ces derniers ell de faire 
ranger la populace. 

. Une fête remarquable eft celle que 
célèbre chaque ville à rhpnneur de fou 
patfon. Elle commence de grand ma- 
tin 
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tm par une procefnon générale, qui 
traverfe les principales rues , fe rend 
dans un temple, 8c de là dans la place 
deAinée à des repréfentationi de tous 
les genres. Dans celle qui nous fut 
donnée à Qfacka^ nous vîmes d^abord 
arriver'huit jeunes filles dcverfemenc 
habillées , qui portoient à la main des 
fleurs & un éventail. Elles danferent 
tour - à • tour ; & , de tems en tems , 
elles furent relevées par deux vieilles 
matrones, qui parurent dans un autre 
habillement. 

La fcène reprérentaenfurteuii grand 
jardin émaillé de fleurs, 8c au milieu , 
une cabane ruftique , d*où fortircnt à 
la fois huit autres hlles vêtues de blanc, 
qui exécutèrent de nouvelles danPes* 
^arrivée de huit chars de triomphe , 
traînés par de jetmes garçons mis 
galamment, fuccéda à cette décoration 
Ces chars portoient des arbres de dif- 
férente efpece, une olline couverte 
de verdure , une cpaifTe foret, au mi- 
lieu de laquelle étoit un tiare endormi, 
une baleine à demi cachée dans les 
eaux , & plufieurs autres flgures de 
grandeur naturelle. 

On vit paroitre à leur fuite une mon- 
Tome VL G 
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tagne mobile, une fontaine environ-* 
née d^arbres , un tonneau , & enfin 
une maifon , qui fit place à unedanfe 
de deux gcans« Un troineme fortic de 
la montagne, armé d^une iohgue cpée, 
& fuîvî de fept Chinois , qui entrè- 
rent en lice avec ces coIoflTes. Le 
conrbat fini , un de ces géans riiit ea 
pièces le tonneau où étoit enfermé un 
jeune garçon , qui récita un difcours 
avec autant d'éloquence que de grâce. 
Il danfa enfuite avec le géant > tandis 
que trois finges fortant de la fontaine» 
avec des têtes de poiSbn , (autoient au- 
tour d'euk en les contrefaifant« 

Les autres décorations qui panirent 
fuccedlvement , étoieni un arc de 
triomphe à la Chînoife, uneniaiTon 
de campagne, le train d'un roi clij Ja- 
pon qui voyage , \m puits avec tous 
les indrumens ncceflaires dans une rn- 
ccndîe , une montagne couverte de 
neige , le tout entre mêlé d'aAetirs , de 
danfeurs^ de pantomimes. Cçs fpec- 
taclcs qui accompagnent ici les fêtes 
les plus folcmnellesjvous rappeftent , 
Madame , les boufFoneries indécentes» 
avec lefqueîies nos compatriotes , le% 
Provençaux, célèbrent encore aujour- 
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d^fiuî dans notre vilie d'Aix, ia fête du 
S. Sacrement. Que drs-je ? II s'en faut 
même que les reprcTentations Japonoî^ 
fes aient rien d'auffî abfurde & d^aufli 
mai-, honnête f que ces procédons iri'» 
fenfées de notre province , que ni la 
fagefle des maginrats, ni le zèle éclairé 
des évêques n'ont encore pu faire fup« 
primer. 

Je fiiîs» Sec. 

A Jédo 9CC ij OSlobre X74X« 
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j\ ous partîmes d^Ofacka, pour nous 
rendre à Méaco qui n^en eil éloigné que 
de treize lieues. Nous fioies la pre« 
niiere dans des chaoïps de riz fort hu« 
niides, fur une chauflTée bafle , qur re« 
gne le long d'une rivière. Elle ell plan- 
tée d'une double rangée d'arbres qui 
s'élevenc de la hauteur de nos chênes » 
&dom les branches font chargées d\in 
fruit jaune, qui fournie d^alTez bonne 
Iiuile« Ce pays efl extraordinairemenc 
peuplé; ce ^ui peut paroitre d'autant 
plusHnguiier, que les Ja'ponois, comme 
tous les peuples policés, connoiJfent 
les moyens honteux d'empêcher la nai(^ 
fance des hommes & de tromper la na« 
ture, foit par un goât dépravé, qui 
jnfulte Ton plus charmant ouvrage» foit 
par des avortemenf fecrets , dignes 
fruits de Thonneur vicieux, foit par la 
mutilation de ces malheureux qu'on 
facrifîe à la jaloufîe de quelques hom- 
mes , pu à de vaines chanfons. 

Les villages font fi nombreux, & fe 
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fuîventdtefi près, qu'ils forment com- 
me une rue jufqn àMéaco.Onreconnoît 
les hôtelleries,* aux filles fardées, qui 
fe tiennent devant la porte. Nous al- 
lâmes coucher à Jodo, petite ville, -cé- 
lèbre par la beauté de fes eaux & de 
Tes édilices. Son fauxbourg eft une 
longue rue > par laquelle on arrive à un 
pont magnifique, foutenu par quarante 
arches , avec des baluflrades ornées de 
boules de cuivre. Au' milieu de la ri- 
vière eft un château bâti de briqués , 
qui forme un fpeâacie fiiperbe par l'é- 
lévation 8c la gi'andenr de fes tours. 

Le lendemain , nous apperçûmes 
Méaco , où nous arrivâmes par une 
grande rue , que nous fuivîmes pendant 
plus d'une heure , avant que de ga- 
gner notre logis. C'étoit le premier du 
mbîs , que les Japonoîs célèbrent par 
des vin tes, des promenades & d'autres 
divertiflemens. 

Nous rencontrâmes une foule d'ha- 
bitans de l'un & de l'autre fexe. Les 
femmes me parurent âflez bien mifes ; 
leurs robes étoieni de diverfes cou- 
leurs, avec un voile de foie furie front, 
& un grand chapeau de paille, pour fe 
garantir du foieil» On voyoit des men*^ 

Giij 
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dîans vctus d'une manière grotefque ^ 
& mafqués ridiculement ; les tms mar* 
choient fur des échaflfeSjIes autres poV- 
toientfur leurs têtes des potsde fleurs; 
d'autres chantoîent , fiffloient , jouoient 
de diflTérenfes fortes dMnftrumens, tan- 
dis que des farceurs divertiffoient la 
populace par des bouffonerres. Les 
temples étoient éclairés d'une infinité 
de lampes, & les prêtres battant les 
cloches avec des marteaux de fer j faî- 
foient un carillon qui étourdiflbit les 
paflàns. 

Nous fumes admis le ]Our fuivanr , 
chez le préfident de juftrce, & à l'au- 
dience des Gouverneurs , mais avec la 
petite humiliation de quitter notre voi- 
ture à cinquante pas du palais , pour 
faire à pied le refle du chemin. Nous 
attendîmes aflez long-tems à la porte; 
& le préfident^ qui ne nous fit pas 
même l'honneur de paroîire, reçut nos 
préfens par les mains de fes officiers. 
Nous trouvâmes moins de dédain chez 
les gouverneurs. Ils fe firent voir , 
comme ceux d'Ofacka, au travers d'une 
îaloufie. On nous pria de nous arrêter 
quelque tems , pour donner aux dames 
la liberté de nous examiner. Elles 
ctoientdans une chambre voifuie^ der- 
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riereun paravent percé de trous, d'où 
elles conGdéfoient à ieitr aife , â< fans 
être vues , noire habillemeni Se nos 
figures. Non-feulement nous fûmes 
obligés de niontrer nos chapeaux , nos 
épées 9 nos montres , &c^ on nous pria 
encore d'ôier nçs manteaux , pour lai(^ 
(er voir notre taille par devant 8c par 
derrière. 

Nous rcftâmcs huit jours à Mcaco , 
appelle , comme Tancienne Rome, la 
Ville par excellence , pyce qu'étant la 
demeure du Souverain Pontife, on la 
regarde comme la métropole de Tcm- 
prre. Elle efl fiiuée au mifieu d'une 
grande plaine, & fon étendue ell au 
moins d'une bonne lieue« Les hauteurs 
qui l'environnent , ôc les petites riviè- 
res qui Tarrofent, rendent fa fîtuatioa 
très -agréable. On apperçoit fur le pen- 
chant des collines , une multitude infi- 
nie de temples, de monaflcre^ 8c de cha. 
pelles: leur nombre montoit à plus de 
lix mille. Le palais du Dairi^quicoui'- 
prend feul dix ou douze TJies,ellféparc 
de la ville par uwq enceinte Je foflos <Sc 
de murailles. On diAingne le logement 
du prince, par la hauteur 8c la magnili- 
cencede fcs tours. A quelque diilance 

G iv 



1^1 Suite du Japon, 
font les appartemensdes femmes Se des 
principaux officiers. Le rerte confifle 
dans un grand nombre d'habitations 
particulières. A une antre extrémité , 
efliin château & des logemens, pour le 
monarque féculîer, lorfqu'rl vient ren- 
dre fa vîfite à fon collègue Les rues de 
la ville font étroites , mais allignées 
& d'une longueur extraordinaire ; les 
maiibns baOes, comme toutes celles du 
Japon, la plupart bâties de bois Se d'ar* 
gille , avec un r^éfervoir d'eau fur le toît 
en cas de feu. 

Mcaco efl le magafin général des ma- 
nufaSures, le centredu commerce , Se 
le dépôt de toutes les marchandifes du 
royaume. On y rafine le cuivre i on y 
bat monnoie;on y imprime des livres; 
on y fabrique les plus riches étoffes. Les 
meilleures teintures , les cîfelures les 
plus exquifes, toutes fortes d'indru- 
mens de muGque, les belles peintures , 
les riches cabinets, les vernis précieux > 
les ou V rages en or , en argent , en acier, 
les lames de la meilleure trempe , les 
habits les plus magnifiques fe font dans 
cette capitale. On n'y peut rien porter 
de Tctranger , que les artiftcs du pays 
ne foient capables d'imiter. 
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On y compte plus de (îx x:en» inîîte 
Iiabitans, parmi lefquels il y a au moins 
cent mille prêtres. C'efl dans les envi« 
rc^ns de cette ville falnief, que fe voient 
les plus beaux temples du Japon. Ils 
font conftruits furdeséminenceS) dans 
une fituation riante 8c commode. |L>a 
loi ordonne qu'on tes bâtifTe fur un 
terrein pur , & loin des lieux expofés 
aux immondices : bien différens de la 
plupart des nôtres , que nous plaçons , 
oti à côté d'un trifte cimetière , ou , 
comme la cathédrale de Paris , près 
d\mrale& dégoûtant hôpital. 

Ces peuples n'ont rien de plus i 
cœur , que la magnificence de leurs 
temples } ils fçavent fur-tout joindre à 
une grande (implicite , beaucoup de 
grâces & de nobieffe. Le bois & la 
pierre y font manies avec tant d'art , 
qu'on ne peut voir ces édifices fans une 
forte d'admiration. On y arrive par des 
allées rpacieufes, plantées d'an double 
rang de cèdres , couvertes d'un fable 
pur,& bordées des deux côtés , par 
de hautes maifons pour les officiers 
employés au fervice des pagodes. Vers 
le milieu de l'avenue , le terrein s'é- 
Icve înfcnfiblcmcnt, & fe termine par 
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irers omemens. Les deux côtes de 

nte falie oHVent piufîeurs cfi&pelles, 

^vec de petits appariemens partrcu- 

riplfers» pour fervir de logement a Teni- 
^ pereur. Ils (ont élevés au-defTus de la 
grande pièce, & les portes donnent 
palljge à la vue fur les diapeiles. 

Près de ces appartemens , on trouve 
tin jardin où Tart a réuni tous les agrc*^ 
mens. PiuHeurs plantes rares, entrela* 
céesde pierres curieufes , embellilfent 
les compartimens du parterre i niais 
rien n^eft plus agréable a la vtie» qu'un 
rang de petites collines , formées à 
rimitation de la nature. Se couvertes 
des plus belles fleurs du pays. Un clair 
ruiHêau les traverfe avec un délicieux 
murmure ; & d'efpace en eipnce , il 
en couvert de petits poms , qui fer- 
vent à-la-fois d^embelltflèmens & d^ 
communication ppur toutes its parties 
du prdin. 

On nous conduiGt à Textrémité de 

. ce lieu charmant » où le point de vue of* 

fre des beautés d\in autre genre , par la 

yaricté de la perfpeâive. Nous font* 

mes par une pone de derrière , qui 

^ena dans un petit temple voit 

éleré de trente p<is fur la 

G vj 
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montagne. C'eft-là que fe conferveot 
les noaû des empereurs défunts , gra- 
vés fur une table entourée de fîéges y 
où Ton voit divers papiers qui con- 
tiennent des foroiuies de prières^ . 

De-Ià, deux jeunes Bonzes , fort c?^ 
vils , qui nous fervoient de guides ^ 
nous firent entrer fucceflîvement dans 
d^autres temples. Par-tout une troupe 
de moines venoient nous recevoir ^ 
BOUS préfenier dvi ibé & du fakî , dés 
gâteaux & des^rafraîchiflemens. Je ne 
ferai pas la defcription de tous ces édi» 
fices>nides idoles de tout fexe, de tout 
âge & de toutes fortes défigures qu^oa 
y trouve. Je répéterai feulement , pout 
la dernière fois^, qu^il y a toujours dans 
les environs Hne grande foule de peu* 
pie , & qu'on ne voit nulle pact plus de 
cabarets & de maîtbns de debauchev 
que dans le voifi nage des lieux faints. 

Les temples du Japon difFcrent entre 
eux , pour l'étendue & L'archîteâure , 
ièlon la dignité & le rang des dieux 
qu'on y adore* Ils refiembient en géné- 
ral à ceux de la Chine ^ e'eft-à-dire , 
que la plupart ont une grande tour y 
terminée en dôme , bâtie fur un mafiif 
de brique ^ bmt de dix à douze pieds > 
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& afïez large pour former iMie terrâfle. 
Les toîts Tbnt en faillie Se à pans re- 
trouflTés Une grande falie , fans fenê- 
tres, fert de temple, & ne tire le jour 
que de fes portes. On y voit une infi- 
nité de niches creiifées dans l'épaifleur 
des murs , & remplies de ftaïuesr Au 
milieu , efl un autel ifofé, très-ricKe 
pour Pordinaire , fur lequel font pla- 
cées plufieursidofes d'une figure mont 
trueufe. On nous en montra une qui a 
quarante-iix bras. Elle eft environnée 
de feize héros vêtus de noir , & plus 
grands que nature; derrière eux, font 
d'autres idoles dans le même goût. Les 
plus reculées otit de longues houlettes ; 
d'autres portent desguirlandesi & fom 
fuivies; de flatues de différente gran^ 
deur, dans un ordre qui laiffb toujours 
yoir les plus éloignées. Les Japonois 
prétendent que le nombre de ces figures 
monte à trrme-rraii mille trois censtrentC" 
trois; c'ell ainfi dumoinsquefe nomme 
cet édifice. Devant la principale idole , 
efl un grand chandelier à plufîeurs brar> 
ches j où l'on allume des bougies parfu* 
mées,quf répandent une odeur agréable.^ 
Dans le voifinage des temples, les 
plus fréquents >. il y a Mdîoaîiççn^artkt 
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fuperbei nionalleres de bonzes. Ces bâ- 
timens font trcs-vâfles, & renfermenc 
quelquefois jufqu'à deux cens cellules , 
fans compter les autres pièces dellinées 
aux ufages du couvent , telles que les 
réfeâoitesjesfalles de bain, les cuisines» 
les bibiioiheques,&c. On y voit des jar- 
dins , des fontaines, des bois, des ver- 
gers , des promenades ^ en un mot ^ tout 
ce qui peut procurer te plaifir & les 
commodités de la vie à des gens qui 
font profeflion d*y renoncer. 

Les temples dont je viens de parler, 
font cbnfacrés aux divinités étrangères j 
les anciens dieux du pays n'ont, pour 
ainfi dire, que de (impies chapelles. Ce 
font de petits édifices quarrés & bâtis 
de bois , donc la hauteur n^excede guère 
quinze ou feîze pieds. II règne autour 
ime petite galerie, où Ton monte par 
quelques degrés. Ces chapelles n'ont 
point de portes j on a feulement piatî- 
que dans ia façade deux fenêtres, aiïez 
balfes pour qtf on puiffe découvrir Tin- 
lérîeur. C'efilà que fe profternent ceux 
qui viennent faire leurs dévotions. Ils 
n'entrent point dans la pagode ; c'eft 
du dehors qu'ils adredent leurs vœux 
«la divinité, en regardant l'intérieur 
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du temple par une grille. Au milieu 
de Végïife eft un grand miroir , pour 
apprendre que les fouillures de Tame 
paroident aux yeux de la divinité » 
comme les taches du vifage s'ap- 
perçoivent dans cette glace. On fur* 
pend au plafond de petites bandes de 
papier bianc^pour marquer la pureté du 
lieu ; mais il etl fort rare qu'on y place 
des idoles. Cependant fî ie dieu a fait 
queique'miracle éclatant, on lui bâtit 
une niche , Se l'on y met fa ftatue» 
Dans les jours de dévotion , les prêtres , 
aflîs à côté d'un vèflibule qui précède 
ia chapelle, reçoivent les offrandes du 
peuple. Les autres jours , on met fon 
aumône dans un tronc ; & les dévots 
Tonnent une cloche pour avertir le 
dieu de leur arrivée. 

Outre cette quantité innombrable 
d'édiSces religieux , bâtis dans toutes 
les provinces de l'empire , les carre* 
fours , les ponts , les grands chemins 
font encore honorés de la préfence dç 
quelque idole. On en trouve fiu-tout 
aux environs des temples & des mo- 
nafleres. Leurs ihiages fe vendent au 
peuple^ qui les colle, comme des affi- 
ches, fur les portes des filles^ des ba* 
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tîmeiis publics , & au coin des rues. Il 
n'eft point de maîfon, fur laquelle on 
ne voie quelqu'une de ces figures qui 
repréfentent les dieux domeftiques 6c 
lutélaires de la famille. Elles ont la tête 
couverte de divers bonnets 6u cou- 
ronnes de rayons, comme les faims du 
Chrîftîanifme. 

■ Les différentes profeflîons ont ici leurs 
dieux partTcuIrets, comme chez nous , 
les corps de métiers ont des patrons par- 
mi les faints/quî daignent fe mêler de 
leurs affaires. Celui des pêcheurs Japo- 
noîs eft repréfenté fur un rocher au mi- 
lieu de la mer , une ligne dans une main, 
un poifibn de Fauire. Les marchands 
reconnoîfïent pour leur protedeur, le 
dieu difpenfateur des richeffes & de 
Tabondance. II tl\ aflis fur une balle.de 
riz 5 & par-tout ou il frappe avec un 
marteau , il en fort des tréfors ^ des 
habits, des vivres &c. 

Les bêtes , Ôc fur- tout les fînges, 
font auflî un objet de culte^ & ont 
des autels & des temples. Les peuples 
croient juflifîer leurs adorations, en 
difant que les corps de ces animaux, R 
femblables aux hommes , logent en eut 
des âmes buAaîlies ^ & fur-tout celles 
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des héros /qui font les dieux du pays- 
Si les cerfs ne rcçoîvem pas les mcmes 
hommages , ils fgnt du moins fi ref* 
peâés , qu'il y va de la perte des biens 
ou de la rie de quiconque feroh con- 
vaincu d'en avoir tué. En général , on a 
tantd^égard pour les animaux, que l'on 
cultive , près des monafleres', de petits 
bois qui leur font uniquement def* 
tinci j 6c oi\ les bonzes leur apportent 
k manger. Le moine chargé de leur en- 
tretien , les appelle au Ton aune cloche^ 
& les renvoie de même ^ quand iist^nt 
pris leur nourriture. 

On voit ici , à-peu-prcs, les mêmes 
animaux domeftiques qu'en Europe , 
des chevaux , des taureaux , des co* 
chons , des Chiens , des chats , &c | 
mais la plupart font fauvag^s , par le 
peu de foin qit'on prend de les appri- 
roiferzles moutons même habitent les 
forrcts Se les moîitagnes , parce qtfon 
ignore Putiiitéqu^on peut tirer de leur 
laine, & que la Mctempfycole empe« 
che'qu'on ne les tue. 

Jl fut un tems où les Japonois avoîent 
pour les chiens un aitachement fingu* 
îîer; & voici quelle* en cioit la caufe* 
Un empereur , né fous la conAellation 
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de cet animal, le prit en grc j « les fu- 
jets fe faîlànt un devoir de fuivre foa 
exemple , on vit jufqiraux plus petits 
roquets érigés en autant de divinités. 
Ils en devinrent fi înfolens , qu'on n'o- 
foit fe montrer dans les rues, fans rîf- 
quer d'cire mordu. On leur bâtit dé 
petites loges en forme de chapelles , 
ëc ils eurent jufqu'à des médecins pour 
avoir foin de leur fanté. On regardoit 
leur mort comme un préfage funefle, 
& pour leur faire plus d'honneur ^ 
on ^es enterroîi fur le fommet des 
montagnes. Un homme , chargé d'une 
pareille cooimiflion , fe plaignoit un 
jour que le fardeau éioit trop pefant , 
6c maudiflbit la loi qui lui dounoit tant 
de peine. « Remercie les dieux» lui dit 
i> fon camarade , que Tempereur ne foit 
» pas né fous la conllellation du tau- 
» reau j tu en trooverois le poids en« 
9> core plus lourd. » 

Apres la mort de ce prince ^ les poii- 
pies fe dédommagèrent de cette con- 
trainte I & la divinité canine fut acca- 
blée de tant de. mauvais trairemèns » 
qu'*elle alla dans les bois chercher un 
afyle- Depuis ce i^ms-là , les chiens 
font devenus iàuvages; & il y en a peu 
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qùî vivent avec les hommes. A leur 
place , les chats font les mignons des 
dames ; cVft aâueliement Tanimai en 
faveur Se la bête à la mode, ' 

Il en efl une autre , pour laquelle on 
a tant de vénération , quMI eR défendu 
de lui faire aucun mal: c'eftlasme, 
qu'on regarde comme un oifeau ahea« 
reux augure , que le peuple qualifie 
de Monfeigneur. En France nous avon) 
anffi des feigneurs grues : celles du 
Japon fontfî faimiiierés, qu'on pourroit 
les mettre au rang des oifeaux appri- 
Toifés: on peut également regarder les 
nôtres comme des animaux domefli- 
ques. 

Les rats & les (burîs font très-com- 
muns dans ces ifles. Non- feulement les 
babitans ne les craignent point; mais 
ils les élèvent pour leur amufemeht, 
6c leur apprennent à faire plufieurs 
tours, fur-tout à Ofacka, qui eft le 
rendez-vous de tous les charlatans du 
royaume. 

Ce qu'on appelle ici h fourmi blanche , 
eft un Héau prefque auffî redoutable que 
le feu. On donne encore à cet infeâe 
dangereux , le nom de perceur , parce 
qu^en effet rien ne rélifte à fa voracité, 
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que la pierre & les métaux Ceft le 
plus terrible ennemi qu^on puîlTe avoir 
dans un magalin. Il travaille avec une 
telle promptitude, que tout eft gâté & 
dévoré , avant qu'on s'apperçoive qu'il 
y eft. li ne va jamais qu'en bande , 
comme les fourmis ordinaires , avec 
lefquelles il efl toujours en guerre. Elles 
fe donnent fouvent de fanglantes ba- 
tailles aufujet d'une habitation ; & plus 
d'une taupmiere a été arrofée du fang 
des vaincus. Ces fourmis blanches ne 
peuvent foufFrîr le grand air , & lorf- 
qu'elles veulent fe iranfporter dans un 
autre établiilèment , elles conllruifent 
de longues voûtes , dont la pouffiere 
mêlée avec leurs excrémens,^ fournît 
les matériaux. A la faveur de ces cavi- 
tés fouterreînes , qni leur fervent^ de 
retranchemens contre leurs ennemis , 
elles vont & viennent tranquillement ; 
le feul. moyen de les chafler , eft d'y 
femer du fei. Ces infeôes font armés 
de quatre pincettes recourbées Se tran- 
chantes. II y a quelques jours , qu'à 
mon réveil jj'apperçus fur ma table une 
longue voûte de la grofleur du petit 
doigt. La curiofîté me porta à l'exami- 
ner; & je vis que Içs fourmis , étant 
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(orties du plancher) a voient pafle à tra« 
vers le pied de la table ; qu^après avoir 
continué leur trou le long de cette 
même table, elles avoient repercé l'au- 
tre pied , & étoient rentrées dans le 
plancher. Tout ce travail ne fut que 
Touvrage d'une nuit ; & peut être de 
quelques heures. 

£n partant de Méaco, nous allâmes 
coucher à trois lieues de cette ville , 
dans un bçurg nommé Oit^ » qui n'a 
qu'une rue formée en arc. On y compte 
mille maifons fiiuées au bord d'un lac 
fort étroit , mais long de plus de cin- 
quante lieues. Près delà ell une haute 
montagne couverte d'arbres jufqu'au 
ibmmety laquelle ^ Ii l'on en croit les 
Japonois, contenoit anciennementplus 
de trgis mille temples , & un nombre 
prodigieux de monaAeres. Sa iltuation 
êc Topinion qu'on avoit de fa fàinteté, 
^n firent un afyle pour les habitans de 
Méaco pendant la fureur des guerres ^ 
mab un empereur, qui joignoit àbeaa« 
coup de haine pour #s prêtres , des 
fujets particuliers de reflentiment con- 
tre cette ville , déti:uifit les temples ^ 
Si maflàcra tous les moines, 

11 ^fl peu d'endroits dans cette cou- 
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trée» qui ne foient renommés par quel* 
que produâîon particulière. On y re« 
cueille le meilleur tabac du Japon ; & 
la nature y produit en abondance cette 
efpece de rofeau ou de bambou , dont 
la racine fert à faire des cannes : ce font 
celles que les Holiandois nous appor^^ 
tent & nous vendent fous le nom de rot^ 
'tangn Le prix en eft généralement aflez 
médiocre ; mais elles deviennent chè- 
res^ lorfquele feigneurdu pays défend 
d'en arracher pendant quelques années, 
de peur qu'une trop grande' con(bm« 
vnation ne foit nuifîbleà raccroiflèment 
de la plante. Le rottang jette des raci- 
nes fi profondes, que pour les tirer de 
la terre, on eftobirgéd'y faire degrands 
trous. Une partie des habitans n'a d*au« 
tre occupation , ni d'autre commerce. 
Mais ce qnidiflingue principalement 
le territoire de Méaco, c'eftune poudre 
d'une vertu admirable contre toutes 
(brtes des maladies. Un pauvre habitant 
qui paflbit poiir l'inventeur de ce remè- 
de ^ publia qi%n dceu lui étoit appani 
.en fonge, &lnî montrant différentes 
plantes , lui avoit ordonné d'en faire 
ufage pour le fbulagement de fes com- 
patriotes. Cette hifioire mit le remède* 
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€n honneur , & Fauteur tic » en peu de 
teins ) une fortune immenfe. LaFr^^nce 
fi'ell donc pas le feul pays où ces impo(^ 
teurs s'enricbîflent { maïs ce que n^îmi- 
tei>t pas nos plus riches charlatans , 
c^efl la reconnoiflànce de cet ernpy- 
rique Japonois ^qui Ht éieverun temple 
àia gloire du dieu Ton brenfaiteur. Ses 
defcendans , qui ont continué le même 
commerce, ne k font pas moins diflin- 
^ués par leurs richeflTes & par leurs fon^ 
dations ; & les peuples n^ont pas ceflfé 
d'être la dupe du peiKhaat qu^ont les 
hommes pour le merveilleux. 

A peine nous-eûmes perdu de vue le 
iac d'Oitz» que nous fîmes la rencontre 
de ces belles pèlerines , ou religieufes 
mendiantes, qui font ici les délices des 
voyageurs. Ces filles nous abordèrent 
en chan t^nt,& leur contenance nous pa- 
ru t cgaiement libre & modeAe» partagée ' 
entre TefFronterie & la pudeur. Lcuc 
mendicité avoit moins Tair de Tindigen- 
ce, que de la volupté i & ce qu^elles ne 
purent gagner par leurs prières , elles 
robtînrentaifément parleurs charmes. 
Une autre femme vêtue de foie , très- 
bien parée , & le vifage couvert de fard*, 
<X>nduifoit un aveugle, & marcboît 
devant lui en demandant raumône. 
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Nous approchions de Jokaitz, ville 
de moyenne grandeur, où nous aflit 
tâmes au convoi funèbre d'un homme 
de qualité. Nous vîmes d^abord paroî- 
tre un long cortège de femmes , paren- 
tes ou amies du défunt , toutes iiabîl- 
lées de blanc & ia tête couverte d'un 
voile» Les plus dîflinguées fe faifoient 
portecHians des chaifes, dont Tappareil 
ne fe fentoit point d'une cérémonie fu- 
nèbre. Elles ctoient accompagnées de 
leurs fuivantes , & d'un certain nombre 
defillesefeiaves attachées à leurfervice; 

A leur fuite marchoient les plus 
qualifiés des autres amis du défunt , vê- 
tus de leurs plus beaux habits. Après 
eux venoiti aune certaine diflance , une 
troupe de Bonzes précédés de leur fupé- 
rîeur porté dans une chaife , & cpuvert 
d^une robe à fleurs d'or. Les autres moi- 
nes avoient une efpece de furplis fous 
un grand manteau à queue traînante ; 
& i^un d'eux frappoit fans cède fur un 
badin en forme de tymbale , tandis que 
fes confrères chantoient les louanges 
de leurs dieux. Entre eux 8c leur chef , 
étoit un homme habillé de gris, qui te- 
noit une grande torche de pin. D'autres 
PQrtoient , au bout d'une pique , uâe 

Corbeille 
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ODrbcflIe remplie de fleurs , quMh hi^ 
foient tomber comme une pluie en la 
fecouant f pour marquer que Tame du 
mort étoit dans ciel* En eflet^ toutes 
les fors qu^f (s remuoient leurs corbeilles; 
les fpeâateurstranfportés de joie, s'é<« 
crioient : ce II eft heureux ; il a été reçt» 
09 dans le féjour de la béatitude. 

Derrière ces hommes , mais à quel* 
que diftance^hûitfeunes Bonzes avofene 
ious leurs bras de longues baguettes or- 
nées d^une banderole, fur laquelle étoit 
écrit le nom de la principale divinité 

aii^adoroit le défunt. Ils étoient fuivis 
e douze autres moines , dont dix porr^ 
toient chacun y au bout d^une perche } 
une lanterne marquée du même nom , 
& les deux autres une torche qui n'é- 
toit point allumée* 

Enfuite venoit une troupe de gens 
vêtus de gris , avec de petits chapeaux 
de forme triangtilaire , noués fous le 
menton, & faits d'un cuir noir & verni. 
Le nom du dieu étoit encore écrit en 
gros caraâeres , fur une bannière qui 
marchoit à leur fuite. 

Enfin le corps parut ; il étoit porté 
par quatre hommes dans une» riche li- 
iiere,aflisfur fei talons , le vifage décou* 
T#me n. H 
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vert y les mains croifées fur ia poitrine, 
dans rattitude d\ine perfonne qui prie» 
Il avoU fur Tes habits, une de ces robes 
de papier , dans laquelle tous les dévots 
veulent mourir» Les principaux objets 
de leur religion y font repréfentcs avec 
des caraâeres myfiérieux, qui leur fer? 
vent de paUe-port pour Tautre monde» 
Les*enfans du défunt environnoient 
cette chaife funèbre, vêtus de leurs 
habits de fête : le plus jeune tenoit une 
torche allumée, avec laquelle il dévoie 
mettre le premier le feu au bûcher. Le 
lieu où Ton dépofa le corps , eil un 
champ fermé àc murailles tendues d« 
noir, couleur qui, comme je Tai dit , 
ji^a ici rien de lugubre. On avoit creufé 
ime fodè , du fond de laquelle s'élevoit 
un bûcKer entre deux table's, Tunereno 
plie de viandes , & l'autre chargée d'un 
brafier. 

Les Bonzes ayant mis le mort fur le 
bûcher, leur chef s'approcha j.& pre- 
nant le flambeau que tenoit un des fils 
du défunt, il Tagita comme un encen- 
foir, en faifant .trois fois le tour de la 
foirejpùis ayinirréciié quelques prières, 
ii le rendit à celui de qui il Tavoitreçu^ 
Si ce derniej: le jet ta au milieu du bu* 



SuiTB D/U Japon, 171 
cfien Alors tes autres Bonzes y mirent 
le fbuenpiuneurs endroits , & y verfe- 
vemde rHiiile 6c d'autres matières corn» 
bufiibles, mëtëesd^aromates.Lorfque le 
corps fut confumé) les parens s^appro- 
cherent de ta table > fur iaqueiie étoit le 
hrafier, y répandirent des parfums , & 
s^inclinerent profondément pour ado* 
rer le* mort ^ dont ris croyorent que 
Tame s'étoit envolée dans te cieU 

La coutume de brûler les cadavres 
n^eA pas généralement étahiteau Japon • 
On (è contente le plus fouvent de lea 
inhumer : les pauvres fur * tout n*en 
tifent pas autrement. A cela près » St 
malgré la df verftté éts religions , {es 
fîinérarlies fe font, dans tout le royau- 
Ine , d^une manriere allez uniforme. Les 
prêtres aflUttent auK enterremens , fans 
autre rétribution cpstt ce qui leur ell 
ofieri à titre d^aum6ne ; mais avant la 
mort du iftalade , ils emploient tous 
leurs foins poirrfe' faire donner une 
partie de Ton bien. 

Après la cérémonie tout le monde 
fe retira. Le lendemain les parens & 
les amis fe rendrrent au même lieu , re- 
cueillirent les cendres , tes refermèrent 
dansua vafe dore qu'ils Couvrirent d^un 

Hii 
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voile iiès^xiche , & les dépoferent dans 
reiidroit même où étoii le bûcher. Ou 
nous du que Tufage e(l de les y laîdef 
pendant fept jours, durant lefquels les 
moines vont y faire des prières. La fa^ 
mille vient enfuitç les enlever, & les 
conferTç précieufement. On les place 
Air un piédeAal , où Ton marque le nom 
^u défunt,.& celui dp dieu dont il fui^ 
voit Iç culte. 

Au bout de fept mois , on rend au 
mort de nouveaux honneurs , en obfer^ 
vantunç partie d^s mêmçs cérémonie^* 

Qn en fait autant ^u boutde fept ans; 
il y a mêmçdes dévots qnî s'acquittent 
lie ce devoir toutes Içs femaines. Cela 
fe pratique d^n^ certaines feâess avec 
un bruit incroyable 4e clpches,d^ baf- 
iins , de tambour^ , auquel les femmes , 
ie$ enfctns& les Bonnes mêlent des crrs 
Se des hurlement épouvantables. I^'emf 
pereut célebrç lui-mêmç tTès-exaûe* 
ipent rannxveriaire de fon père» & , cç 

}*our-Ia, il donne lalibertéà pluHçurs pri* 
bnnijçrs. Voiis jugez bien que les hon- 
neurs que ie viens dç déçrirç , ne regarr 
dent point les gens du commun } c'cfl 
bien aflTez qu'on leur permette demou- 
Xiiç pQtmw les ric&çs, Du rçûe, on en 
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uïe avec eux, comme on traite parmi 
haus ceux quî n'ont pas de qiioî payer 
les frais d'enterrement. 

Quand un grand eQ décédé , \l a l'a- 
vantage d'être fuîvî de plnfieiirs de fes 
vaflàux , fn jets ou efciaves , quî fe tuent 
pour l'aller fervîr dans l'autre monde ^ 
fur-tout lorfqn'îls s*y font obligés par 
ferment; 8c vorcî de quelle manière fe 
contrade cette obligation. ♦> Je vo\w 
j» donne ma vie , dit le vaffàl ou ref- 
» clavr, & je vous promets de ne la 
» conferver qu'autant qu'elle pourra 
^ être utile à la votre» i> Eufuite le fet- 
gneur & Le fujet vuident chacun une 
tafle de vîn , ce qu'ils regardent comme 
Tengagemenileplus facré & iacérémo* 
nie la plus rcligieufe. 
• Lors de cette tragique exécution , ils 
aflembient leurs parens dans un tem- 
ple, e'afleoîent fur \uie natte, & après 
avoir fait grande chère , ils fe fendent 
le ventre en croix; s'il leur refle encore 
aflez de courage ^ ils aclievent de fe 
tuer en fe donnant un coup dans la 
gorge. Il y a des efciaves , quî , lorfcjue 
leur maître doit bâtir un palais , deman- 
dent à fe coucher fous les fondemens , 
& croient, par cç facrilîce volontaire, 

lîiij 
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rendre Tédifice inébranlable. 

Dans quelques feâeson efi perfiiadé 
que lésâmes voyagent pendant un cer- 
tain nombre d'années dans les airs , 
avant que d^être admifès au fé*|our des 
bienheureux^ & reviennent une foisjpar 
an , vifiter leur famille* Cette opinion 
a donné lieu à une fête uniquement 
confacrée à la réception des revenans. 
Les maifons (ont ornées avec la même 
magnificence, que fi Ton attendoit la 
vifite de l'empereur. La veille, chaque 
famille fort de Thabitation pour aller 
au-devant des efprits , & les cajnpa^ 
gnes font éclairées de flamb^ux, pour 
empêcher qu'ils ne s'égarent. Quand 
on préfume qu'ils font arrivés , on leur 
fait de grands complimens ; on les in- 
vite à fe repofer ; on leur offre des ra- 
fraîchiflTemens , & l'on continue pen- 
dant plus d'une heure cet extravagant 
entretien. On fert enfuite un repas fu- 
perbe, où les morts ont leurs couverts 
comme les vivans , & l'on ne doute 
pas qu'ils ne fucent fa plus pure fubl^ 
tance des mets qu'on leur préfente. 

Après le repas, chacun va rendre 
vKîte aux âmes de fes amis^& de fes 
Voifîns j & la nuit fe paflTe à courir ainfi 
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toute la ville. La fête dure encore le 
lendemain j & enfuite on ieconduit 
|es morts avec ia même cérémonie^ 
îufqii^au lîea 6ù y on s^étoic rendu 
ia veille ponr lea recevoir. De peur 
qu^iis ne s'arrêtent dans les mailons , 
& n'importunent les vivans par des 
apparitions effrayantes « on jette des 
pferrçs fur les toits ; 8c Ton vifite les 
appartemens , en frappant dans tous 
les coins avec des bâtons , pour mieux 
donner ia chafle à ces âmes vagabondes* ^ 
Le deuil qui fe porte en blanc au 
Japon 9 comme à la Chine, dure deux 
ans, pendant iefquels on renonce à 
tous les plailirs. L'appareil en gft très* 
lugubre : une robe de groffe toile , 
unie & fans doublure, fe met pardeH 
(us les autres vètemens , Ôc s'attache 
avec une groffe & large ceinture. Cet 
fiabillemenc ell le même pour les hom- 
mes & pour les femmes^ Les uns & 
ies autres portent auffi une cocffure de 
deuil: elle conOfle dans un bandeau 
de toile , d'où pend par derrière une 
longue bande en façon de crêpe. Cette 
fimplicitc efl accompagnée de ia plus 
grande modeftie ; on marche lente-» 
ment^ les yeux baiffés, les mains en* 

Hiv 
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fermées dans Tes manches. II n^eft 
permis aiors ni aux parens , ni aux 
amis du défunt , dicter la vie à aucun 
an/maL Pendant Tannée du deuil de 
rcmpereur, il eft défendu, dans tout 
le Japon , de tuer ou de porter au 
marché des créatures vivantes. 

Le convoi funèbre don^ je viens de 
parler , retarda notre marche de quel- 
ques^heures, mais ne nous empêcha 
pas d'aller, le même jour , coucher à 
Oruano, grande ville de la province 
d'Owari.. Il venoit d'y arriver une 
troupe de femmes pour y jouer la Co- 
médie, à peuprès comme nos aéteias 
ambul^is , qui courent de vilie en ville 
pour le diveriiffement des provinces. 
Elles étoient pourvues d^habits & de 
décor lions conformes à leurs pièces , 
dont les fujets étoient des aventures 
de guerre ou d'amour. Ces aârices dé* 
pendent d'un feul homme, dont elles 
font les efclaves , qui leur affîgne di- 
vers cantons , avec déierjfe , fous peine 
de la vie , d'exiger plus que le prix qui 
leur efl Rxé^ pour les plai(?rs de tous 

Îenres qu'elles favent donner aupublic. 
.eur état efl regardé comme infâme ^ & 
après avoir vécu dons les meilleures 
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compagnies} après avoir fer vi de mai- 
Kefles aux fergneurs du Japon /qui', 
cotnme les nôires^lesp réfèrent à d'iion* 
nêtes femmes, on ieur met, à la mort , 
une bride de paille dans la boucfie; & 
on les traîne ignominieufement dans 
les rues. On abandonne leur corps fur 
iinfumrer, comme indigne d'être placé 
dans un cimetière; & on les prive de 
la fépulture , comme nous qui excom- 
munions les comédiens. 
. Le château d'Oruano efl bâti au mr* 
Ueu des eaux, & doit fon origine a un 
empereur, dont on nous raconta cette 
anecdote. Ce prince , par un goût dé- 
leflable ^ contraâé dans (à jeuriede > 
avoh pris toutes les femmes en aver- 
fion , & refufoît de fe marier. Pour ne 
pas lailTer manquer d'héritier à la cou- 
ronne, le Dairi choifit , parmi fes plus 
proches parçntes,deux princefles d'u- 
ne rare beauté , & le tit prier de prendre 
pour fon époufe j celle des deux qui lui 
plarroit davantage. Le monarque vou- 
lut bien acquiefcer à ce qu'on lui deman- 
doit; maïs toujours attaché à foiî pre- 
mier goût , il traita fa femme avec |a 
phisgrandeindifFérence.CetteprincefTe 
t^iuba dans une mélancolie profonde , 

Hv 
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qui penfa lui couler la vie. Sa nour- 
rice, touchée de compafllon, prit la 
liberté d'en faire îles reproches à l'em- 
pereur. Le nfionarque ofTenfé fît venir 
fon architeâe , lui commanda de bâ* 
tir une forterefle environnée ^*eau, & 
y enferma l'impératrice, fa nourrice & 
toutes fes femmes. 

Ce qui s'offrit à nous de plus remar* 
quable.d'Oruano à Togît? s efl la gran- 
de & fameufe rivière d'Ofingava , la 
montagnedeFudfi, & le célèbre lac de 
Fakone. L'Ofingava coule avec tant de 
rapidité , qu'il efl impoflTibié de la tra- 
verfer fans lefecoursdeplufreurs hom- 
mes. Les habitansquiconnoifTentle iit 
de cette rivière, prennent un prix ré- . 
glé pour aider les voyageurs à en faire 
le trajet i & fî quelque pafîàger a le 
malheur de périr entre leurs mainè, les 
loix du pays les puniffent de mort. Ils 
font payés à proportion de la hauteur 
de Teati , qui fe mefure par un poteau 
planté fur la rive. Quoiqu'elle nous 
parut alors afTez balTe , on nous donna 
cinq hommes par cheval ^ deux ft cha* 
que côté pour lui fouienir le ventre , 
éc un pour tenir la bride. Dans des 
tems plus difficiles, on fournit jufqu'à 
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douze à quinze perfonnes pour le paT- 
Cage d'un feul cavalier. 

La montagne de Fudfî ed une des 
plus hautes du globe terreHre: on 
compte fix lieues depuis le pied juf* 
qu'au fommet quife termine en pointe} 
éc elle e(l couverte de neige pendant 
preîque toute l'année. Comme Pair eft 
rarement calme dans la partie du mont 
la plusdevée, la dévotion y conduit 
toujours beaucoup de peuple, pour 
y rendre hommage au dieu des vents. 
Il faut près de trois jours pour la mon- - 
ter ; mais on oeut ia defcendre eo 
moins de trois neures , par le moyen 
d'un traîneau de paille , avec lequel on 
glifle fur la neige en hiver , Se fur le fable 
dans ia belle faifon. Les prêtres , qm 
habitent ce fcjour aérien Vfont corifa- 
créf au culte de l'Eoie Japojiois ; & loi 
Ecrivains de iaiiation fontaulTi fou vent 
alluGon à cette montagne Ôe au fleuve 
d'Ofinga va , que nos auteurs facrés par- 
lent du Jourdain & du mont Liban , ou 
nos poctes^de l'Hélicon & du Permeflc. 
LeLacdeFakoneed le purgatoire dqs 
enfans qui meurent avant Tâge de fept 
ans. On croit qu'ils font tourmentés ^ 
jufqtt'à ce que les libéralités des boi> 

H vj . 
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nés âmes aient obtenu leur délivrance. 
Les bords du lac font garnis de petites 
chapelles , où les prêtres reçoivent les 
aumônes des voyageurs. On les en- 
tend mêler à des hurlemens efiroyables, 
le bruit des marteaux qu^ils frappent 
fur de petites cloches. Ils diflribuenc 
des morceaux de papiçrs ^ où font 
écrits les noms de leurs dieux. On 
ies porte avec refped fur le rivage > & 
on les jette dans le lac, après les 
avoir attaches à une pierre pour les 
faire aller plus fûrement au fond de 
reau.Lesprêtres racontent qu'à mefure 
que ces noms s'effacent, les âmes re- 
çoivent du foulagement , 8c qu'elles 
font entièrement délivrées, lorfqu'il 
»e refle plus aucune trace d'écriture. 
L'endroit où Ton prétend que font les 
enfans j, eft marqué par un monceau de 
pierres qui forment une pyramide* Ce 
qu'il y a de lingulier, c^ell que les 
pictres eux-mêmes paroiflent perfua- 
dés de l'exiflence, de ces efpeces de 
Jymbes, & qu'ils ont l'air d'y jetter ces 
^papiers de très> bonne foi. 

On nous montra dans une de ces 
chapelles, diyerfes antiquités, qui font 
comme les reliques du pays» Nous 
vime^ les fkbtes des anciens héros de 
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la nation, Thabît d'un ange qui Tai- 
doit à voler, le peigne de Jérhîmo, 
premier monarque fécnHerde cet em- 
pire , la cloche de Kobidais , fonda- 
teur d'une feâe célèbre , une leure 
écrite de la main d'un ancien dieu , 
&C.J toutes chofes qui vous rappellent 
le iréfor de faint-Denys, ou les cabi» 
nets de nos antiquaires. 

Non loin du lac efl la ville d'Odo-* 
▼ara^ oîi Ton prépare le cachou par- 
funoé. Cefl uaiuc épaidi, que les Hol« 
iandois & les Chinois portent au Ja- 
pon , & dont les habitans font des pil- 
Iules , des fleurs , 8c de petites idoles. 
Ils y mêlent de Tambre , du camphre 
& d^autres ingrédiens; Se ainfi pré- 
paré , on le tranfporte dans d'autres 
pays. Ce font les femmes qui en con- 
ibmment le plus, d^ns la perfuafion 
qu^il affermit les gencives , 6c rend 
rfialeine douce & agréable. 

Je ne vous parlerai pas de tous les 
lieux qui fe font offerts fur notre rout^ 
jn(qu^à Jédo; il fufiira de vous en don- 
ner une idée agréable. La plupart des 
villes n^ont ni remparts ni murailles ; 
i! eft même très-rare qu^on les envi* 
ronne ou d'un foffé ou d'une haie. Les 
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rues , communément afTez régulières ; 
s^étendeiu en droite ligne , & fe cou- 
pent à angles droits. Elles ont à chaque 
extrêmrté une porte qui fe ferme tou- 
tes les nuits y &même pendant le jour^ 
en cas d'émeute. Elles ne font point 
pavées; mais j^ai dit ailleurs comment 
on y fupplée fOur la commodité des 
paflàns. 

Les bourgs & les villages font fi 

fréquens & fi confidérables, fur- tout 

dans ride de Nipon , qu'ils occupent 

prefque tout l'intervalle d'une ville à 

l'autre. Il eft vrai qu'ils n'ont guère 

qu'une feule rue ; enforte que la plu. 

part des grandes routes font bordées 

de maifons des deux côtés , parce que 

les habiians gagnent leur vie à ven- 

- dre des «provifions aux" voyageurs, 

Aufli y a-t'il plus de marchands & 

de voituriers dans les villages , que de 

payfans. Ces derniers reflent dans 

les hameaux , ou au milieu de la 

campagne ; & leurs maifons ref» 

femblent plutôt à des étables d'anir 

maux , qu'à des habitations humaines. 

Quatre cloifons de bois très -baffes, 

cimentées de terre Se de chaux , & 

couvertes de chaume ou de planches, 
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forment le logement d'une famille en- 
tière^ fiffouvent nombreufe. Derrière 
la porte pend une natte, qui empêche 
les étrangers de voir ce qui fe pafle 
dans la cabane. 

Les châteaux des nobles , bâtis près 
d*une rivière , ou fur une éminence , 
font entourés de trois enceintes de 
muraille , défendues par autant de 
fofles. Dans celle du milieu ell le bâti- 
ment où le maître fait fa demeure. Les 
dedans font iambrifles de bois de cèdre ; 
& les pièces en font unies avec tant 
d*art , qu*on n'^n apperçdic point les 
jointures, On voit par- tout des bas- 
reliefs , qui repréfentent les plus beaux 
traits de Thiftoire du pays , variés par 
des Con^partimens oà For & le Vernis 
nefoïit point épargnés.* Le corps du bâ* 
liment , qur environne une cour quar* 
rée , a ordinairement trois étages , Se 
domine fur les autres édJiices. Chaque 
étage eil furm&nté d^m petit toit , qui 
embralTe toute la circonférence en for- 
me de couronnement. Dans la féconde 
enceinte font placés les logemens des 
gentilshommes , fecrétaires , inten- 
dans 8c autres principaux officiers \ & 
dans la troifieme > celui des foldats , 
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des valets , des palfreniers , & autres 
gens attachés au fervicedu prince. Hors 
du château e(l une grande efpianade 
pour le rendez- vous & Texercice des 
troupes , s'il y en a. 

Les efpaces vuides , qui fe trouvent 
entre les différentes enceintes, font 
pour les jardins , dont la forme efl (in- 
gulîere. Leur plan ell quarjré ; 8c îis 
(ont , en générai , fort petits. La terre 
eft couverte de gravier 3c de pierres 
rondes de diverfes couleurs. Il y a 
quelques compartimens de fleurs plan- 
tées , pêle-méle , avec une confufion 
apparente , niais qui ne iaifle pas d'a- 
voir fonagrémerxt. Dans un coin du 
jardin , on élevé une colline artifi- 
cielle , ou rocher orné d'oifeaux & 
d'infeâes d*airaîn , difpofés avec art. 
Un ruideau fe précipite de fon fom- 
met; & quelquefois on y voit des 
pièces d'eau , remplies de poiflbns , 
bordées de gazon & de fieurs. Le haut 
de la colline eft ordinairement cou- 
ronné par un petit temple accompagné 
d'un boQjuet. 

Quand les châteaux tombent en 
ruine , on ne peut les réparer fans le 
coLfeniement de l'empereur, & moins 
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encore en bâtir de nouveaux. Par cette 
politique , les monarque^ Japonors 
n^ont confervé en bon état que les 
places quils ont cru leur être nécef- 
laires. 

En entrant par un des fauxbourgs 
de Jédo f le lieu où Ton exécute les cri- 
iininels nous offrit un fpeâacle terrible. 
Cécoit une multitude de rétes humaines 
ôc de cadavres, les uns à moitié pour- 
ris I les autres à demi dévores , avec un 
grand nombre de chiens , de corbélux, 
& d^autres animaux carnafllers, qui fe 
repaiflbient de ces effroyables refles. 

Ce fauxboiJrg e(l une rue longue Se 
irréguliere > qui a la mer à droite , & à 
gauche une colline , fur laquelle on dé* 
couvre quelques beaux temples. Nous 
nous arrêtâmes dans wne nâtellerre, 
où la vue du port» rempli d^une multi- 
tude de bâiimens de toutes fortes de 
grandeurs 6c de ligures , préfente une 
des plus belles perfpeâives du monde. 
Nous nous y délassâmes une couple 
d^heures , & nousentrâmes enfin dans 
Jcdo , où nous vîmes ce beau pont, qui 
cfl , comme je vous Tai dit , le centre 
commun, d'où l'on mefiire la diflance 
des lieues dans toute retendue du '- 
royaume. ^ 
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Notre admiration fut particulière- 
ment excitée par la foule incroyable 
du peuple , par le train des princes Se 
des grands qu'on ,ne cefle de rcncon-^ 
trer » & par la riche parure des dames 
qui paflent continuellement dans des 
palanquins. Noifs nous laflions encore 
moins de voir là variété des boutiques , 
& Tétalage de toutes fortes d'échan* 
tillons & ile modèles. Perfonne , com- 
me dans les provinces , ne témoignot t 
de ôêtiofité de nous voir paflèr, parçiç 
qu'un train comme le nôtre n'étoit ca- 
pable de frapper en aucune manière 
les hnbitans d'une ville li peuplée , fé* 
jour d'un puilTant monarque , capitale 
d'un vafte empire, où l'on eil accou- 
tumé à des fpeétacles plus bruyans & 
plus pompeux. 

Je fuis , &c. • 

ji Jéio , ce 23 OQùbre 174^. 
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ous fîmes donner avis de notre 
arrivée au mhiiflre des affaires étran* 
gères. On nous lignifia d\ibord de nous 
tenir enfermés dans notre hôtel» avec 
ordre à Toflicier qui nous avoit ac- 
compagnes » de n^en laifler approcher 
que nos domeAiques. Nous re/lâmes 
quelques jours dans cette captivité » 
pendant laquelle on nous recommanda 
fur- tout de ne jetter, par les fenêtres , 
aucun papier écrit en caraderes Euro-> 
pcens. Infenfiblement on nous accorda 
un peu plus de liberté \ & j^en profitai 
pour vifiter cette capitale. 

Jédo efl , fans contredit , la plus 
grande ville de Pempire, La multitude 
de Tes habitans eA incroyable : les Ja- 
ponois en font monter le nombre à 
plus de deux millions ; mais je crois 
qu'ils exagèrent. Us prétendent aiidi 
qu'elle a lept lieues de long , cinq de 
large , 6c vingt -quatre de çirconfé- 
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rencçj autre exagération , à ce que je 
crois. Elle eft fituce à Texcrémité cl*un 

{{olfej & le côté qui regarde la mer, a 
a figure d\un croiffant. La ville o^efl 
point entourée de murailles 5 mais plu- 
fieurs fofles ll'envîronnent , avet de 
hauts boulevards plantés dVbres. Une 
grande rivière la traverfe , '& fe par* 
tage en cinq bras , qui vont fe jetter 
dans ie golfe. 

Jédo n'efl point bâtie avec la régu- 
larité des autres villes du Japon , parce 
, qu'elle n'ert arrivée que par degrés à 
cette exceffivegrandenr. Cependant on 
trouve y dans pluHeurs quartiers p de 
telles rues, difpofées avec fymmétrîe. 
Elle doit cet embellrdementaux incen- 
dies qui y font 1res- fréquens, parce que 
}a plupart des maifons fpnt de bois. 
Les Cubos , qui en ont fait le fiége de 
rempîre.ront ornée de plufieurs beaux 
édifices. 

Leur palai» , d'une forme irTégu-» 
liere , ell bâti dans le centre de la ville. 
On lui donne cinq lieues de tour ; 8c 
cet efpace renferme^ une prodigîenfe 
quantité de rues , de foflos, de canaux, 
de cours & de jardins. Cette immenfe 
étendue e(l coupée par trois enceintes. 
Celle du milieu couticnt le logement 
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dn prince, conflruic dans un ireu élevé , 

Se entouré de fortes murailles flanquées 

de baflions. Dans lecencreeftunenauce 

tour , divifée en plufieurs étages , & (i 

richement ornée , que , de loin » elle 

donne à tout le château Tair de la plus 

grande magnificence* Une multrcucfe de 

toits recourbés ^avec des dragons dorés 

au fommet & aux angles, produifent 

le mémç efFet. La pluparf des bâtiment 

n'ont qu^un étage , mais fort exhauflTé* 

Ils confiflent en un grand nombre de 

galeriet & d'appartemens , dont les 

principaux ont un nom particuiien On 

appelle U SalU des mille nattes , celui où 

les atnbaflfadeurs font admis i Paudience 

de Sa Majefté Impériale. La décoration 

intérieure de ces appartemens eH fim* 

Île 9 mais pleine d'élégance 6c degoutt 
,e$ plafonds & les crfotines font de 
cèdre » de bamphre » & de bois de )é» 
ferii qui eft d'une beauté fingulrere» & 
'dont les veines forment naturellement 
des fleurs A; d'atitres figures, Ces boifc- 
ries font yerniATées avec des feuillages 
dorés f & des peintures en bas- relief. Le 
parquet eft couvert de nattes blanches , 
bordées de franses d'or. 
Les princes de i'emprre ont leur pa» 
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laîs dans l'enceinte la plus éloignée de 
celui du monarque. Entre eux & le fou* 
verain , habitent les ininiftres & les offi- 
ciers de la couronne. Il y a peu de d\(* 
férence , pour rameublement , entre 
Tappartenient de Tempereur & celui de 
ces princes, CeÛ toujours du verni$ 
& des ornemens de fculpture ou de 
peinture , conformément au goût du 
pays. On gaffle ie tréfor & ies^arcfaives 
dans un bitinient , dont les toits font 
de cuivre , & les portes de fer, crainte 
du feu ; la peur du tonnerre a auffi fait 
imaginer un appartemciu fouterrein^ 
qui a pour plafond un garnd réfervoir 
dVau. Celil là que l'empereur Gt retiré 
iorfqu'ii entend gronder la foudre» 
parce que les Japonois font 'perfuades 
que cette barrière eft impénétrable atr 
fèii du ciel; • 

- Outre ie palais hnpérial , il yen a 
une multitude d'autres didribués dans 
ies diiïërens quartiers de la ville. Figu- 
rez vous une infinité de châteaux dîA 
pofcs au milieu d'un amas de villages ; 
c'eft l'idée la plus jufte que vous puiG* 
fiez prendre de cette capitale. 

Notre audience ftit fixée au 8 du 
mois fuivant. On nous fit dire de nous 
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rendre de bonne heure à la cour , & 
de nous'tenir dans la falle des gardes , 
jufqirà ce que nous fufliions appelles* 
N«us commençâmes par envoyer les 
préfens , qui furent rangés fur de^ tables 
de bofs dans ia Salle des mille nattcf, 
où le prince en lit la revue. Nous les 
fuivsmesde prés, précédés de huit offii- 
ciers , Se conduits par des valets qui te-* 
noient la bride de nos chevaux. L'en- 
voyé Hoilandois , qu'on nomme ici le 
Capitaine , était porté dans, une chaife. 
Apres avoir iraver/e la viile , nous 
arrivâmes à ia première enceinte du 
château* Nous y entrâmes par un grand 
pofU ^ qu^abouiit à une piace^ ou nous 
trouvâmes une garde nombreu/ë. Les 
ibidacs étoient aAk à terre, les jambes 
croifêes , vêtus de foie noire « avec cha* 
cun deux fabres à la ceinture. Nous 
laissâmes ^a chailë , nos chevaux & nos 
valets dans la féconde trnceinte. 

Arrivés dans le palais de i^émpereur, 
nous attendîmes» dans la iàlle des gar- 
des , que ie confeil fût aflfemblé. Les 
officiers nous o/Frirent du thé, du tabac, 
& des pipes , & nous tinrent compa* 

Soie* Nous y reftânies environ une 
eure; & dans cet intervalle, nous yU 
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mes venir tous les membres du con- 
feil. Enfin nous fumes conduits au tra« 
versd\]ne grande cour, dans un fallon 
fpacîeux , où les perfonnes , ^uî doi* 
vent être admifes à Taudience, atten- 
dent qu*on les appelle. Il étoit riche- 
ment meublé , 6^ le mélange de fes co« 
lonnes dorées , qui s'élevoient entre 
les paravents , formoit un brillant 
coup-d'œil.Nous y demeurâmes encore 
TePpace d^uhe heure » au milieu d'une 
foule de gardes & de courtifans. 

Enfin on nous avertit que Tempereur 
ëioit arrivé. Alors trois officiers vin- 
rent prendre M. le Direâeur ,& le pré- 
Tentèrent à Sa Majefié. Ce prince étoit 
affis fur de magnifiques tapii, les jambes 
croifées , & placé de manière qu'il n^é- 
toit pas aifé de le voir. Les confeillers 
d'Etat^les princes & les autres fèigneurs 
formoient une double hafe dans un 
grand veflibule , dont les avenues 
ctoient bordées d\me multitude de 
gentilshommes. Aufli-tôt que le Direc- 
teur , ou 9 fi vous aimez mieux , TAni- 
baflTadeur , fut entré » les officiers , 
chargés de rintroduire» s^écrierent à 
haute voix : Hollande Capitain. A ces 
mots, il fe profiern^ par terre ^ & fe 

traîna 
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traîna avec fes mains , entre le tfone 
& les tables où l'on avoît mis les pré- 
fcns, Ëndiite (è relevant fur fes genoiijf, 
il fe courba peu>à-peu , donna du front 
contre le parquet , fe retira fans dire 
mot , 8c marclia à rectilons , pour ne 
point tourner le dos au monarque* 
Voîlà , Madame , les cércmonies qui 
$*obfervent à Taudlence que ce prince 
donne à TEnvoyé ilollandois. Elles 
M différent en rien de ce qui fe pra- 
tique par les vafTaux de Tempire, lorf- 
qu'îls viennent tous les ans fe protter- 
lier aux pieds du trône* 

Ayant aînfi rendu notre Fiommage, 
fans que Sa Majefté nous fît Tlionneur 
de nous adreiïer la parole , tout le 
monde fe retira en filence. Dans le 
dîner qu'on nous fervît enfuîte , cFia- 
cun avoit devant lui fa petite table^ 
couverte de mets à la Japonoîfe, ^vcc 
de petits bâtons d'y voire , comme les 
Chinois , pour tenir lieu de four- 
chettes. On nous préfenta d'abord du 
poiifon bouilli dans une aflez bonne 
fauce^.des tiûitres cuites & fervîes 
dans la coquille avec du vinaigre , des 
tranches d'oie rôties, du poiifon frit 
& des œufs. On nous apporta enfuite 
T0mc FI. 1 
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diverfes fortes de pâtiflVrIe & de con- 
fiture?. Aprèi ce repas, qui, comme 
vous voyez , n'a rien qui reponde à la 
magnificence d'un fi grand monarque, 
nous retournâmes à notre hôtel dans le 
même ordre que le matin , & fort peu 
fatisfaits de la bonne chère impériale. 
Comme nous en badinions avec M« 
rambaflàdeur : « Je paflè à TEmpereur, 
9 nous dit -il, Cofi mauvais dîiier en 
93 faveur de fa bonne récepièG». Pas fi 
V bonne > lui répondis- je $ car il n'a 
» pas feulement daigné nous par ler.Il ell 
M vrai , répliqua TÊnvoyé; mais îlnont 
» a difpenfés de la fcène humiliante > à 
)) laquelle ont été aflTujettîs piufieur^ 
»> de mes prédéceflTeurs. Je n'ai point 
« oublié , continua t-il , Tefpèiïfe de 
1» farce à laquelle f affijlai moî-meofe 
,j autrefois ;i & où Ton m^ fil jouer, 
» comme aux autres , un p6rfonnagc 
>» très ridicule. J'éioîs jeune alors ; 
>a & je ne laiflbis pas d'êcr-e indigné , 
I» que des gens revêtus du caraâere 
» d'ambafTadeur , puflent fe plier à ces 
s> baffes complaifances. Je n'ai janiafs 
» mieux connu combien le defir des 
n richelfes a de pouvoir fur les hom- 
a» mes> que depuis que j'ai été témoia 
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£ des fouplefles ferviles de (nés coin- 
9 patriotes* Vous fçavez qu'à Tâge de 
D vingt ans, je fus envoyé par la Corn* 
M pagnie de Batavia, en qualité de 
» gentilhomme, à ia fuite du Direâeur 
» qu'elle députoic à Tempereur du Ja« 
» pon , père du monarque régnant. Jç 
n ne puis vous dire tous les défagrcr 
f» mensquenouspfTuyâmes.àraudiencc 
n de oe Prince & des granés de fa coui:« 
M yen ai confervc la relation } je vais 
» vous la Kre , en attendant le fou- 
w p€r » H^^i » à ce que j*erpere , nous 
3» dédommagera du mauvais dîner de fa 
99.Majené Japonoife*. Je fupprime d'a- 
»9 bord coûte la cérémonie de Thom- 
I» mage^ qui fut la même que celle que 
n nous venons de pratiquer ; ierçAe fe 
» pafla^abfolument comme vous Pailez 
^9 voir dans cette relation, écrite par le 
»• chirurgien de rambanfade. 

» L'Empereur^ dit-il, fe retira dans 
» (on. appartement, où nous fûmes ap« 
j» pelles avec l'Envoyé* On nous fit 
a» traverfer plufieurs chambres , pour 
9» nous rendre dans une galerie où nous 
n attendîmes un quari-d'heure, En- 
w Alite , en paflTant par différentes falles, 
^ nous arrivâmes dans une grande 
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» pièce , où Ion nous pria de nous afî 
aofeoir. Des hommes rafcs, qui étoient 
3» les médecins de fa Majellé ^ des offi- 
» ciers de cuifine&deseccléfiaftîques 
>5 vinrent nous demander nos noms & 
» notre âge , mais on tira bientôt des 
IX paravents devant nous , pour nous 
h délivrer de leurs împortuniiés, 

n Nous reftâmes ime demi-heure 
y> dans le même Heu i de là on nous fit 
»> paffer par des corridors bordés, d^une 
» fuiie non interrompue de gardes du 
y, corps. Après eux, plus près. de la 
9» chambre du roi, la file étoit contî- 
»> nuée par plufieurs grands ofiîcîers 
3> de la couronne , qui faifoîent face 
» à la falle où nous ciions attendus, 
*> lUavoîent leurs Rabîts de cérémo» 
y> nie, & étoient affis fur leurs talons, 
S9 la tête baîflee. 

» On nous reçut dans une pièce dU 
ti vifée en divers compartimens , les 
»> uns ouverts, les autres fermés par 
») des paravents ; & Ton nous fit af- 
•> feoircu milieu de cette falle. Leurs 
» Majeflés étoient à notre droite jder- 
•> rîere des jaloufies, ou une forte de 
w> tapiflerie très-fine , avec des ouver- 
i> turesqui laiffoient un pailàge libro 4 
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» la vue. On y peint des figures, pouc 
»> Fornement, ou plutôt, pour mieux 
?B cacher ceux qui font derrière latoile, 
*>» Le prince étoit dans un lieu fi obt 
»3 cur , que nous ne Peudions pas ap- 
« perçu, fi fa voix ne i*^eiit fait décou- 
• » vrir. Il parloit fi bas , qu^il fembloit 
» vou loir garder Tiiicognito. Lesprîn- 
f> cèdes étoient vis à-vis de nous , ca- 
» chées par dVures jalouCes. Un des 
n minîllr,es, favori du prince, paroîflbîc 
» afîîs feiil fur une natte élevée, dans un 
» lieu découverr; à notre droite, c'efî- 
» à dire, du côtéderEmpereur, Agau- 
« che, dans un aiure compartiment , 
» fe tenoient les confeiilers d'Ewt du 
» premier & du fécond ordre. Une 
» galerie , derrière nous , conienoic 
ï3 !es principaux officiers de la cour & 
» les gentilshommes de la chambre. 
jïUne dutre galerie, qui conduifoic 
»au compartiment du monarque , 
« cioît occupée parles enfans des prîn- 
»» ces , par les pages de fa Majefté ^ Se 
>3 par quelques prêtres , qui fe ca- 
» choient pour nous obferver. Telle 
» étoît la difpofiiion de la fcene, où 
13 nous devions jouer chacun un rôle, 
» Notre interprêtç s'^affit un peu au- 

I iij 
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•• defTris de nous, pour entendre plus 
» facilement les demandes & les ré- 
ij ponfes ; & nous prîmes nos places 
is a fa gauche, tous à la file, après nous 
M être avancés , en nous traînant 8c 
>j nous profternant du côte de TEm- 
» pereur, 

» Alors le favorF'nous dît de la part de 
» ce prince , que fa Ma Jeflé nous voyort 
*> avec plaifir.Uînterprête, qui nous ré- 
» péta ce compliment, rendit auffîtôt 
» la répônfe de*ramba(Iadeur. Elle ne 
» confifloît que dansun très humble re- 
o mercîment de la bonté que le Monar. 
» que avoit eue de nous accorder la Ir- 
» bertédu commerce. L^nierprcte fe 
to proflernoit à chaque explication , & 
» parloitaffezhaut pour être entendu de 
9y toute la Cour. Mais ce qui fortoît 
» de la bouche du Ror , paflbit d'à- 
>' bord par celle du mîniflre, comme fi 
» fes paroles enflent été trop précieu- 
w fes & trop facrées, pour être reçues 
» immédiatement par des officiers in- 
M férieurs. Après les premiers compli- 
» mens, la fcene qui les fuîvoît n'eût 
39 plus l'air que d'une farce. 

» On voulut d'abord favoîr notre 
âge > notre nom , nos emplois , rtos 



» 
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D talens, &c. ; & chacun de noua eut 
» ordre d'écrire tout cela fur du pa- 
» pîer à la -manière Européenne, On 
as nous fit enfuite remettre le papier 
79 Se récrîtoîre au favori, qui les fit pa(^ 
99 fer à PEmpereur par un trou de la 
9» jalonHe. Ondemandaà l'ambaiTadeuc 
a» quelle éioit la dillancede la Hollande 
3» à Batavia y & de Batavta au Japon ^ 
yi Lequel avoît le plus de pouvoir, du 
iy Direâeur générai de la Compagnie, 
•» ou du Roi de Hollande ? 

» Ma qualité de chirurgien ou de 
» médecin , car' ici on confond ces 
ndeux profeflfîons, aiiira pariiculiére- 
f> ment l'attention de ra(remblée;& 
M Ton m'accabla de queflions relatives 
x> à mon art. On me demanda., par 
» exeniple , quel éioit le caradere des 
M médecins d'Europe ? Comment ils 
n font regardés dans le monde ? Quelle 
>» idée en ont les honnêtes gens, les 
» gens d'efprit ? Nous en avons de deux 
jj fortes , répondis-je. Les uns cher- 
w chant à fe parer des agrémens étran- 
» gers à leur état , fongent plus à plaire 
» qu'à guérir : conteurs agréables & 
» bouffons, ils font înftruits les pre- 
H miers des nouvelles Se des calomnies 

I iv 
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» du lour^iUiie roiilciu mierei que^ 
Il ilans uti cercle ctroit Je remèdes 
M rniiiiniin»; ai fur un vieux fonds de 
M bon» mots,qulnefoniplu»rirci Lcuc 
Il pliyltonomre annonce leur îndîflc» 
^ icnce profonde pour le» malade* 
Il tivi'ilsvi filent, & leur ardeur extrême 
>i pour 1,1 forme qui cH leur feule idole: 
M voilà IcH dodeur» que noud clicrif- 
j» fons. Ce n\'ll pas que nous ne dcfr- 
w rionstrcs-fcrtcufcmcnidYtrc guéris î 
I» mnîs le médecin » qui n^ellquc mcde- 
w cîn , qui ne clierclic que les moyeni 
>3 dV'icindre la fièvre , qui s'oppofô 
'^ avec courage à tout ce qui pourroît 
» déranger l'cllct de» rcmrdcî», ou con- 
w trairer Icfi edbri» de la niUurej qui 
M parle toujours vrai ; qurcraîndroîtdo 
« déshonorer fa profcffion , fi , par uno 
Il liUlic coniplaifance ,11 latlFoit empt- 
M rcr le mal, cil regarde comme un 
*> homme , ou dur ou minutieux, fana 
») monde, (luis agrément» fan» égnrds* 
jj On ponde Ibuvcnt la folblelFe jufuu'à 
ti le craindre, eSr quelquefois rinjultict 
,* junprà le haïr ; on efl prefque dIui 
Il obligé au prétendu médecin «Imanlei 
)f de ce qu'il tuci qtt^à l'autre de ce 
w qiril guériti 
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» LVmpcreiir^ que ce difcours pa- 
j» roifFoit amiifer, s'approcha vers no- 
99 ire droîie , & s'afllt derrière les ja- 
99 loufics^auinprcs qu'il luifuipcfTlble* 
f» Il jious fit faire d'autres quellions , 
99 auxquelles je rcpoadis également j & 
99 aprcîî avoir parlé bas à Ton favori , ce 
.»> dernier nouiordonnafuccertjvcruent 
»> d'ôter nos manteaux, de nous tenir 
99 debout, de marcher, de nous arré- 
99 ter, de nous complrmentcr les uns 
» les jtutres , de iauier ; de faire les 
99 ivrognes , d'ccorcFier la langue du 
99 pays, de lireduHolIandois, de cfian* 
99 ter ♦.de danfcr, de mettre & d'oter 
99 nos chapeaux. Nous ext^cutamcs ces 
$9 ordre5i& ce fut de cette manière, & 
H par qiiantitcd'iiuiresfingcriesde cette 
» efpcce, qncnous eûmcsThonneurde 
91 divertir le Prince & toute iafuice de 
» fa Majeflé Japonoife. 

99 Jugez , nous dit l'Envoyé , de ce 
y> que je devois penfer, de me voir ainlî 
» mctamorpholc tout à coup en bouf- 
» fon^ & obligé de contenter tous les 
99 caprices d'un homme ^ qui. nous re- 
79 gardoit comme ces animaux que les 
9» bateIcMirs montrent à la foire , ou 
,7» font danfcr dans les carrefours pour 

. Iv 
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» récréer la canarlle. Lorfqu'on nons 
»> eut bien fatigués, & tetius en haleine 
9* pendant plus de trois heures, on nous 
» fervît un dîner, qui ne valoît pas 
>5 mîeiuc que celui de ce matin ; ofi 
» nous fit enfurte remettre nos man- 
«s teaux; & Ton nous ordonna de nous 
» retirer. 

» Vous croyez peut-être que nous 
»> retournâmes d notre logis j nous ne 
» fûmes pas fi heureux :nos danfes n'é- 
»> toîent point encore finies ; Se nous 
») devions recommencer plufieurs fois 
» les mêmes fcenes. Nous fîmes des vi- 
» fites chez les grands^ù nous fumes de 
a nouveau obligés de danfer; de chan- 
„ ter > 6c de remplir enfin ic caraAere 
ji de comédiens , dont l'empereur nous 
n avoit fi folemnellement décorés. Ce 
35 manège défagréable & ridicule dura 
99 plufieurs jours, pendant lefquels nous 
t> fervimes de jouet aux femmes & aux 
••enfansdans les anti- chambres. L'Am- 
3> bafladeur feul, par une forte d*égards 
» qu'on voulut bien avoir pour fon 
9> caraâere/iit difpenfï de ces farces rn- 
it décentes .-d'ailleurs il montroit afllèz 
» de gravité dans fon air & dans fa con« 
ff duite y pour faire comprendre que ce 
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^» perfonnage lui eût déplu. Il eut ce- 
» pendant d'autant moins de peine â le 
j»perineureà ceux de fa fuite, qu'il 
»7 fa voit très bien que le goût des bouf- 
» fonnerîes règne parmi les grands du 
» Japon , & qu'ils ne fe croient pas dés- 
» honorés d'y paroître eux - mêmes 
» comme aâeursi». 

Nous en étions à cet endroit de no- 
tre converfatîon ^ lorfqu'on nous ap- 
porta les préfêns del'Empereur : ils coh- 
(îfloient en trente robes fuperbes, que 
nous reçûmes avec toutes les formalî- 
tés du cérémonial établi. L'ambafT^deuc 
fe proflernâ quatre fois j & , pour mar- 
quer plus de refped , il mit le bout 
d\me de ces robes fur fatêie. Le lende- 
main , plufieurs feigneurs nous firent 
aufll leurs prcfens. Des valets les por- 
toient dans des caifTes , avec les plan- 
ches furlefquelles ils dévoient être éta- 
lés. Celui qui étoit à la tête de la corn- 
miflTion , fut introduit dans Tapparte- 
ment de M. le Direéleurj & , s'affeyant 
àquelquedîflance vis-à-vis de lui: <« Le 
•» feigneur, mon maître, lui dit-il, vous 
3D félicite d'avoir eu votre audience & 
» un beau tems;ce quîeft fort heureux, 
» Vos dons lui ayant été agréables y 

Ivj 
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» il- fouliaire que vous receviez Jes 

» iieus avec le même plaiHr »• 

En finiffaiii , il donna à l'interprète 
une feuille de papier , qni contenoîc 
en gros carafleres, le nomBre des robes 
ôc leur couleur. L'ambalTadeur , i qui 
on remit cet écrit , le tint quelque tems 
fur fa tête, pour témoigner fon re/peéï. 
Les fpeâateurs gardoient le filence» 
lesunsaflis, les autres à genoux. Oa 
avoit appris au Direâeùr ce qu'il de- 
voit répondre j* Se il fit fon complt- 
inent en ces iermes,accompagnés d'une 
profonde inclination j « Je remercie 
» très-humblement le feigneur voire 
19 maître, de fes foins pour nous pro- 
» curer une audience prompte & favo- 
>î rablej je le fupplie de continuer fes 
» bons ofliices aux Hollandois ^ je lui 
X» rends grâce ^uflî de fes précieux 
» dons i & je ne manquerai point d'en 
»> informer mes maîtres de Batavia n* 
Apres ces paroles^ on apporta du ta- 
i>ac., avec du thé & de Teaude-vie. 

Depuis ce jour - là , on nous ob* 
ferve avec moins de foin ^ & nous 
avons la liberté d'aller & de venir où 
bon nous femble. Les Japonois nous 
invitent à leurs fedins > à leucs jeux ^ à 
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leurs fcies ; & nous ne fômmes point 
obligés d^hafaher un quartier fcparc 
comme à Nangafaqui , ni de nous 
tenir renfermés , tous les foirs^ dan$ 
nos maifons , comme des prifon- 
niers. « Il feroît déraifonnable , me 
a» difoit un Japonois j que , dans la 
99 capitale d'un grand empire, on eût 
» les mêmes inquiétudes , & que Ton 
wprît les mêmes précautions que dans 
as une ville frontière j auflî devez-vous, 
y coniinua-t-il j nous trouver ici moins 
w foupçonneux qu'à Nangafaqui, Je 
x> conçois que des étrangers , qui n'ont 
>9 point pénétré dans le cœur du royau- 
» me, peuvent nous regarder comme 
99 un peuple altrer, qui habite un pays 
» 00 rhofpiialité efl inconnue^ & où 
99 l'amitié n'a point d'afyle. Mais, pour 
» peu que vous reliiez encore dans 
»i celte capitale , j'efpere que vous rq* 
99 viendrez de ce préjugé. Les précau- 
99 tions excedives qu'on prend dans nos 
99 provinces , font moins une fuite de 
»af notre défiance , que d'une police rî- 
» goureufe qui , en rafluraniTauiorité, 
» réduit les fujeis à une efpece defcla- 
j> vage. Dans les lieux mcme où il n1ia- 
99 bire que des Japonois ^ fur la moindre 
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s> alarme ^ bien ou mal fondée , on bar» 
» ricade Jes rues , & chacun fe trouve 
>• emprifonné dans fa maifon. La même 
» rigueur s'obferve non - feulement en 
99 cas d'émeute , mars lorfqu^on pour- 
n fuit quelque criminel , ou qu'on fait 
99 quelqu'autre perquifition de ia part 
>j du gouvernement, Perfonne alors n*a 
» la liberté de fortir de Ton quartier , à 
X» moins qu'il n'ait dans fa main uneba- 
j> guette, marquée aux armes deToffi- 
w cier qui préfide à cette recherche. 

» Ceft encore par une fuite de cette 
» même vigilance , qu'on nous aflu- 
j> îeitit à tant de formalités , lorfque 
») nous nous propofons de quitter notre 
as logement,pour aller nous établir dans 
»j un autre, 11 faut d'abord préfenter au 
» commiflaire de ia, rue où Ton va de- 
» meurer , une requête accompagnée 
•> d*un petit préfent. Il recherche la 
» conduite & les mœurs du fuppliant j 
» & , Il les informations font favora- 
» blés , il envoie le meflager de la rue 
»» chez tous les habitans, pour favofr 
»> s'ils veulent bien agréer le nouveau 
» fujet. Une oppofiiion grave, fondée 
» fur quelque vice incommode ou fcan- 
>i daleux , fait rejetter ia cfemande. Si y 
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» au contraire , elle efl reçue ^ le corn - 
»9 mîflàîre prend le nouveau venu fous 
» fa proteâron , & Taggrege parmi les 
» bourgeois de fon diflriâ. Le nouvel 
f> îndale paie fon arrivée , en donnant 
i> un repas aux notables. 

» On ne peut acquérir une maîfon , 
9» fans le confentement des habitans de 
» la rue où elle efl fituée : les difficultés 
19 augmentent, lorfquMl y a quelque ac- 
» culation contre l*acquéreur,ou même 
.n lorfqu'il n*eft pas connu des autres 
»> propriétaires. Comme ils répondent 
» tous folidairement des défordres qui 
«> fe commettent dans le quartier , ils 
w font perfonnellementîntérefles à n'ad- 
f> mettre dans leur voifinage , que des 
%t perfonnes d'une conduite irréprocha* 
19 ble. Les obflacles une fors levés , Ta- 
i» cheteur efl obligé de payer â toute 
»» ia rue un droit de, huit pour cent: on 
»9 en diflribue, à parties égales, cinq 
19 portions aux habitans ; les trois autres 
99 font remifes dans les mains du com- 
99 miflaire , pour les frais d'un fcflin pu- 
»» blic. Le bourgeois nouvellement ag- 
w grégé, rend enfuite & reçoit les vifiies 
»9 d'ulage : fes voîfins lui font offre de 
n leurs fervices « raiTurent de leur ami- 
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»tîé, Se lue promettent ' des fecoui^ 
» dans le befdin. 

» Si nous avons delleîn de voyager ; 
>» foît pour notre plaifir, foît pour des 
» affaires particulières , nous devons 
M nous pourvoir d*un écrit figné des 
» principaux habîtans de notre rue. 
» Ils y expofènt les motifs qui nous de-» 
« terminent à nous abfenter,& doivent 
» cautionner notre retour , & détermî- 
-99 ner le tems de notre arrivée. Cet (écrit 
» eft remîs au commiflaire qui l'envoies 
» aux officiers de la ville j & c€ux»cî 
«font expédier. un pafle-port, auquel 
»» ils appofent leur fceau- Toutes ces 
w opérations fe font gratuitement , à la 
» réferve.du papier qui fe paie au meH» 
w fager , & dont le prix fait une partie 
•> de fes gages. « 

. « Quand un particulier eft accufé do 
•> quelque délit , l'affaire eft d'abord 
» citép devant le confeîl de la rue, corn*» 
i> pofé du commiflaire & des notables» 
» S'ils la trouvent trop.embarrafTante , 
i> ils la portent devant les premien^ ma* 
3» giftrats municipaux. Si ce fécond tri-. 
?» bunal y voit; les mêmes difficultés , 
»> on en remet la décifion au gouver- 
» neur qui ^ quelquefois, la renvoie au 
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y* confeîi d'état de Jédo, où fe jugent 
w> fouverarnemeni 8c fans appel toutes 
9t les grandes canfes. 

» LorfquMI s'élève une querelle dans 
» une rue, foh enirç les bourgeois quj 
» y logent, fort entre les perfonnes qui 
» ne font qu'y pafTer , les plus proches 
>> voifins font obligés d'empêcher les 
» voies de fait, & font refponfables des 
19 violences qui s'y commettent. Si un 
>} homme efl tué, l'auteur du meurtre 
» efl condamné à mort , quand même il 
» prouveroit qu'il n'a pas été l'aggref- 
a> feur,& qu'il ne pouvoîrfauver fa vie, 
j» qu'eii fe défaifant de fon advérHiire. 
>- La févérité de nos loîx «e fe borne^ 
» pas à cette feule punition y les pro- 
» priéiaires des trois maifons les plus 
» voifines du lieu où Tadion s'eft paf- 
>j fée, font condamnés à n'en point 
i> fortirjdurant pIuHeurs mois. Lapone 
» & les fenêtres font fermées par de 
» fortes barricades : à peine leur don* 
»> ne-t-on le tems de faire les provifions 
» néceflaîres , pour fubfifler pendant 
»> toute la durée de cette clôture. Les 
19 autres hàbitans de la rue ont part 
9 au châtinfent : on les condamne à de 
» j:udes travaux^ foit dans les atteliers 
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» publics j foit dans la mairon des gon* 
i> verneurs. Les cFiefs du quartier font 
» punis , à proportion de leur néglî- 
i> gence. La même févérîtc a lieu dans 
» les autres affairets criminelles. L'hôte 
19 du coi]pable^ Tes parens« Ton maître, 
n en un mot , tous fes fupérîeurs par- 
» ragent le châtiment >>• 

Qi»e penfez-vous d\Tne police, dont 
le fclîciic publique doit cire l'objet , 
& qui nëanmpînb ruine la liberté , feul 
fondement du vrai bonheur? Que dites* 
vous fur-tout d'un gourernement^doni 
telle efl la conflitution barbare , que 
perfonne , fut-ce le plus juRe & le plus 
vertueux des citoyens , n'efl a l'abri 
du plus honteux fupplice , puifqu'on 
el\ tous les jours expofc à fe voir pu- 
nir potir les crimes d*autrui ? Un hom- 
me qui tire Pépée contre un autre ^ 
quand même il n'auroit ni blefie , ni 
frappé fon ennemi , eft condamné à 
mort. Si un criminel fe dérobe à la 
jiillice par la fuite, le chef de la rue eft 
obligé de le pourfuivre, fous peine 
de répondre perfonnellement de fon 
évafion. 

Je fuis , &c. 

A Jéio s ce 2^ OSobre 174 J. 
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LETTRE LXXIL 

S U I T s J> Û J jt ^ ON. 

A. VANT-tiiKR, Madame, on me 
fit voir une noce Japonoife. On alla 
prendre de grand matin les jeunes gens» 
chacun dans une ctiaife féparée > traî- 
née par quatre bomfs^ & on les mena 
hors de la ville , au Ton de divers in(^ 
truinens , vers une colline où devoit 
fe faire la cérémonie. La voiture du^ 
jeune homme étoit fuivie de pluHeurs 
chars remplis des hardes , des meu* 
blés & dû iroufTeau de ia future. Arri« 
vês aux pieds de la colline ^ ils.gagne* 
rcnt le Commet chacun de fon côté. Les 
parens , les mufîciens 8c les autres af* 
fi dans les fui voient per u n autre chemin* 
Les uns Te rangèrent derrière le gâr« 
çon , les autres derrière la fille » & tous 
étoient aflis, deux à deux , fous un para* 
loi que tenoient leurs valets. Les mufi- 
cîcns fe placèrent pêle-mêle , les uns 
aflls , les autres debout , frappant avec 
des bâtons fur des boucles de cuivre 
fuipendues à des chaînes , & faifant 
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danfer la compagnie au bruit de cette 
étrange mufique. 

La cérémonie nuptiale fe fît dans 
une tente dreflee à quelques, pas^e là. 
Les époux y entrèrent par deux cô- 
tés oppofés. Au milieu étoît un autel 
paré , fur lequel on voyoît une idole 
d'une figure monftrueufe , qui repréfen- 
toît le dieu deTHymenéè-Cedieu a voit 
la tête d'un chien ^ pour montrer que la 
fidélité & la vigihtïûm. font également 
néceflarres dans le mariage. Le cordon 
qu'il lenoît entre fes mains , eft un 
autre fymbole de la force & de la né- 
ceflîté de fes liens. Devant Pautel , 
étoit le prêtre,& les jeunes gens à côié 
de lui , répoufe à droite , & le mari à 
gauclie , tenant cFiacun , comme chez 
les Grecs , une torche nuptiale. Pen- 
dant que le miniftre rccitoit confufé- 
ment quelques prieres,Ia mariée alluma 
fon flambeau à une lampe. Se le jeunç 
homme en fit autant à celui de fa 
femme. Alors tous lesaffiflans jctterent 
un cri de joie , fouhaiterent aux deux 
époux toutes fortes de profpéritcs j 
& le prêtre y ajouta fa bénédic- 
tion. 

Pendant que ces chofes fe palToient 
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(ur la hauteur , d^autres perfonnes, 
reliées au bas , s'occupoîent de dîverfes 
pratiques confacrces par Tufa^e : les uns 
]ettoient au feu les poupées qui avoient 
fervi d'amufement à Ja jeune femme ; 
d'autres prenoient dans leurs mains ^ & 
plaçoient , de mille façons différentes , 
un rouet & une quenouille^ inftrumens 
plus utiles > qui dévoient fuccéder au3C 
]eux de Tenfance. On f amena Tépoufe j 
& on la conduifît au logis du mari» 
>armi les acclamations du peuple. De 
eimes garçons , couverts de guirlandes^ 
plantèrent des drapeaux fur le faîte de 
: a maifbn ; & femerent de fleurs les sip- 
partemens. 

Les Japonois marient leur filles fans 
dot ) de peur qu'elles n'en deviennent 
plus fieres & plus impérieufes. II e(t 
lïiême d'ufage depayer une fomme d'ar- 
gent au perç & à ia mère de la jeune 
perfonne , qui la leur préfente elle- 
même , en reconnoifllance de la peine 
qu*ils ont eue de l'élever : ainfi , plus ils 
ont de filles, plus ils (è croient riches^ 
fur- tout fi elles font jolies. On s'allie 
ici fans fcrupule avec les parens les plus 
proches j excepté au premier degré. 

Quand l'aine d'une iamilieell parvenu 
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à l^âge de maturhé , les pères iuî remet- 
tent leur bien : ils ne s'en réfervent 
qu\ine légère portion pour leur fub* 
fiAance & celle des autres enfans , qui 
fe trouvent réduits à une fucceflion 
médiocre } les filles même n'y ont au« 
cune part. Cette coutume , qui main*^ 
tient le bien dans les familles , peut 
aller de pair avec celle de Normandie* 
Je ne fais (i je vous ai dit que Tufage 
permet ici , comme à la Chine , de 
noyer ou d'étouffer les enfans , quand 
on n'a pas le moyen ou la faculté de 
les nourrir. 

Telle eft la difpofition précoce 8c 
voluptueufe du fexeJaponois, qu'on eft 
obligé de marier les filles à dix ou douze 
ans , pour empêcher qu'elles ne fe 
déshonorent. On ne les confulte poÎRt 
pour le choix d'un époux : on fe prend 
fans fe connottre; &:ce font les parens 
qui forment ces alliances. Â ia vérité, 
ce contrat aveugle n'a rien d^incom- 
mode , puifqiie, pour des caufes très- 
légères j les conjoints ont réciproque- 
ment la liberté de fe féparer. « Je fais 
i> que, parmi vous autres Chrétiens ^ me 
f> drfoitun de ces infulaires^on attache, 
» fans retour, des gens accablés fun de 
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i> raiure,& piefcjue toujours mal alTor- 
» lis. Vous ne voyez , dans les cléfh^gré- 
» mens de vos mariages, que leurdurce, 
«> &, pour aînll dire, leur éternité. Ici, 
>i une femme n'efl obligée de vivre dans 
» la contrainte , que tant qu'elle de- 
» meure avec fon époux; il eft vrai que 
» la plus petite licence alors peut lux 
^^ coûter la vie ; car chez nous , Tadul- 
» tcre eft puni de mort n. 

Ces loix rigoureufes de cfiafleté 
regardent également les perfoiines em? 
ployces au fervice- des prrncefles : ce 
n'eft ni à Texil, ni à des couvens, 
ni même à des maifons de corredion , 
guefe termine leur châtiment; & d«* 
cette févérité il naît une habitude à la 
pudeur I qui diflingue principalement 
les dames du 'Japon. 

L'ufage de ce pays permet lapoly* 
garnie i mais il n'y a qu'une femme qui 
ait le rang d'cpoufe , & le droit de man* 
ger avec le mari. Les autres ne font 
proprement que des concubines , ou 
même des efclaves dellinées à fervir 
Tépoufe légitime. Leurs enfans ne par- 
tagent qu'une très - légère portion de 
l'héritage paternel. Les femmes des 
princes & des grands feigneurs font 
renfermées dans une efpece de ferrail^ 
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où la plupart de celles qui les fervent , 
vieilliflent dans une trifle & affligeante 
virginité. Elles ne peuvent fe marrer 
pendant qu'elles y reflent; &. leurs 
maîtreflTesune fois accoutumées à elles, 
ne s'en défont prefqye jamais. 

Les dames Japonoifes vivent dans 
une grande retraite. II eft rare qu'elles 
reçoivent la vifite des hommes j & 
alors même elles fe couvrent d'un voile 
qui leur cache le vifage, & quelquefois 
tout le corps. Elies fortent peu,&,pour , 
Tordinaire, elles fefont porter dans des 
chaifes , aînfi que leurs fuivantes Si 
elles vont à pied ^ ce qui eft très-rare ^ 
elles font efcortées d'une nombreufe 

. troupe de femmes efclaves. L'une por- 
te les muies de fa maitrelfe j l'autre des 
mouchoirs , quelques-unes des confitu* 
res, des parafols, des éventails , &c« 
• On accoutume le fexe de bonne 
Iieure à ne fe mêler d'aucune affaire, & 
à n'en jamais parler aux maris. Ceux-cî, 
de leur côté^ fe vantent /d'avoir fefprît 

' affez fort & aflez libre ^ pour n'apporter 
dans le ménage qite des idées de plailirs 
& d'amufemens. Deux chofes rendent 
au Japon , une époufe également re- 
commandable j h bonne éducation 

qu'elle 



qu'elle donne à Tes enfans^ & la fidélité 
qu^elie garde à fon marî. Un homme 
qur trouve fa femme enfermée avec un 
amant ^ a droit de les faire mourir Tun 
& l'autre j & , en fon abfence , fon père, 
fon frerc. Se fon domeftique ont le mê- 
me pouvoir. 

Un marchand ayant de jiifles fonp* 
çons contre la fîenne, feignit d'aller à la 
campagne, & la prit fur ie fart. Il tua le 
galant, attacha la coupable à une écHeU' 
Ie,& Ja lailËk fufpendue toutela nuit: Lé 
lendemain , il invita à dîner les pàrehs 
de fon époufe ; Se , après le repas , corn* 
me elle ne paroiffbît poiiit , fous pré- 
texte qti'eîle étoît occupée à la cnîfîne, 
ils prièrent le mari de la faire venir. I£ 
entra dans la chambre où elle étoit ; la 
délia , lui ihH fur le dos un drap mor- 
tuaire. Se dans les mains une bocte dé 
lacque, couverte de fleurs, lui dcfèn«. 
dant expreflement de l'ouvrir. ^« Allez ; 
M lui dit-il i montrez cette boëté à vos 
9» parens ; & voyez fi je dois vous faire 
19 grâce à leurs prières «. Elle fe rendît ,' 
en cet état, dans la falle à manger ; &, 
s'étant mife à genoux , elle préfeiua la 
boëte au pius notafblede la compagnie. 
Mais on ne Teutpas plutôt ouverte, que 
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reconnoilTant Tindrument de Ton crS*' 
me, enlevé du corps de Ton amant ^ elle 
tomba évanouie* Le mari accourue 
aufli-tôt; & , fans lui donner le tems de 
revenir de fa foiblefle g il lui coupa lii 
tête. Cette rcèneafrreufefitdirparoitre 
toute raflemblée, qui frémh d^faorreui; 
à ce fpeâaclet 

De pareils traits font rares au Japon ; 
on y trouve» au contraire , beaucoup 
d^exempies de pudeur » de modeflie & 
de cKallçté conjugale. Ici, c'eft unç^ 
feinme qvi fe précipite du haut d'un^ 
lour , pour défendre fon honneur con» 
tre un tyran qui veut ufer de yiolçnce j 
}à, ç^en eft une autre qui fe laide mou^ 
r:a de faim plutôt que de fiïrvîvrç à fon 
ipari^ 

' ypicî quelque chofe de pjus fingulier, 
qui m^a été certifié piir deux Japonois# 
Jl ne ^^?git plus de vertu copîugale, 
m^is d^un excès incroyable de pudeur 
& de modeilie. Une demoifeile fuî-r 
vante, étant à genoux au bout d-^unc 
table 4)onr fervir fon maître dans Tap* 
partement des jfemmes, voulut pren-* 
«jlre un flacon quiétpf t un peu trop éloî^ 
enc. L'effort qu'elle fit pour Tatteindre, 
Bit caufe qii'il lut échappa uq. çen^îit 



s trtTB D ir J APON. iip 
Bruits qui fe fit entendre malgré elle. 
Eile en eue tant dehonte» que> sVnve- 
ioppant ia tête dans fa robe, eile n'o(a 
jamais découvrir Ton vifage ; mais ap- 
prochant Ton fein , avec une violence 
enragée , contre fa bouche, elle y appli- 
g^ua iesdentS) & feTarrachaavec tant de 
Aireur, quVIle expira fur le lieu même* 

Les JaponoTS (ont H réfervés dan» 
leurs difcours, quVis ne Te permettent 
pas même de parler de mariage enpré- 
iènce de ceux qui ii^y font point enco- 
re engagés. Si , fans y faire attention ; 
quelqu'un de la compagnie fait tombet 
la converfation fur cette matière, les 
jeunes gêna aufli-iôt fe lèvent & fe re-^ 
tirent. 

On ne néglige rîen pour formerleur 
coeur & orner leur efprît ; 8c cette édii- 
cationeA commune aux deux fexes. On 
les traite avec beaucoup de douceur; & 
quoique les parens aient droit de leur 
ôter la vie , ils fe portent difficile- 
me^it à cette violence* Jamais on ne les 
bat, & rarement on les gronde. Si, dHni 
côté 9 cette conduite fortifie Thumeur 
opiniâtre de ces infulaires } de Pautre, 
elle contribue à cette vivacité d'efprit 
qu'ils font paroitrc dis leur enfance. 
/ K ij 
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Ceft aux prêtres que l*on confie leur 
éducation. Les iilies font élevées dans 
des communautés deieur rexe>Iés gar- 
çons dabs des couvens de Bonzes ]u& 
qu^à Tâge de quatorze ans. L*amour>Ie 
lefpe^b^ lareconnoiflà9ce& Ja fourni A, 
fion pour les auteurs de Içux vie , font 
les premiers fentiesens qu^on leur inf- 
pire. On m'a cont€ un trait admirable^ 
qui mérite d'être conmi de toutes les 
nations ; & cité dans tous les Kvres. 

Une femme reliée veuve avec trois 
garçons , ne fubUnoit que de leur tra- 
vail. CoQime ilsnegagooient pointàC- 
ièz pour entretenir toute la (aimiie^ voi- 
ci par quelle étrange réfolutiot^ le plus 
jeune imagina de mettre leurmere plus 
à Ton aife. On avoît public qtre celui qui 
îivreroit aux juges un criioincl » tece-^ 
vroit une ççr taû^e fomme^ Ils convin- 
lent entre eux, qu'un des trois paffe- 
roit pour voleur , & que le& deux au- 
tres le conduiroient à la juftice. Us ti« 
rerent au fort , qui tomEÎa fur le plus 
jeune. Le magiflrat Timer roge ; il con<- 
feffe te vol j on le met en prrfon ; & la 
fommô projnife çtt délivrée à fes frères. 
Leur coeur s'attendrit alors fur le dan* 
ger d'tioe viâim^ fi chère j ils trouvent 
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le moyen d'entrer dans la prifon, & ne 
le croyant vus de perfonne , ils s^afaan- 
dontient à toute leur tendrefle. Le juge 

rqui en efl' inOruit:, les iîait fiûvre par 
un domellfque > de apprend qu'ils font 
entrés dans une maifon , où ils font à 
leur merè le récit de leur aventure ; 

' qu'à cette nouvelle cette femme a jetfé 
des^cris lamentables , & a ordonné à fes 
enfans de repo^tei* la' femme, aimant 

•lïiîeux motjrir de faim , que de vivre ^ 
pareil prix. Sur çettt connoiflance , le 
magiflrat fait venir fon prifonnier, re- 
commence l'interrogatoire, & le jeune 

• homme eft toujours ferme à fe recon- 
noitre coupable. On fe hâte d'aller faire 
part à l'empereur de cette aâron îm- 
monelle. Le monarque étonné veut 
voir les trois frères , les comble de ca- 
TeiTes , ôc leur afligne des penfîons ^ 
pour eux & pour leur mère. 

Dès les plus tendres années , on ac- 

• coutume les j^aponoîs à des principes 
d'honneur'^^ qui , dans un âge plus 
avancé , ne les portent pas à des ac- 
tions moins extraordinaires : témoins 
ces deux gentibhommes qui s'étant 
trouvés fur un efcalrer du palais, 
fentîrcnt leurs épéesfe frotter l'une 

Kiij 
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€ontre l'autre. Celur qui deCcenâoit i 
s'ofTenfà de cet accident : Pamre s'ex*- 
cufa , en proteiMnc que c'étoît Peflfet 
du hafard , & ajouta que le malheur , 
après tout > n'étoit pas grand; que ce 
nYiDJent que deux épées qui s^ctoient 
touchées , & que Tune valoit bien Fau- 
tre. « Je vais, reprit le préniierVvous 
«»en faire voir la différence ».VoUs 
croyez peut-être qu'ils vont fe battre, 
comme auroient pu ftîrç deux Fran- 
çois? Vous vous trompez; on ne fe bat 
point au Japon ; ilefi une autre façon de 
montrer de la bravoure ; on tire fon 
poignard , & Ton fe coupe le ventre. 
C'eft ce que fit le gentilhomme qui fe 
crut offenfë. Le fécond, fans dire mot, 
monte en diligence pour fervir (ur la 
table du prince un pjat quMl tenoit à la 
main , revient enfuîte; & trouvant Ton 
homme expirant, lui dît : «Je vous au- 
» rois prévenu , fi je n'eufle pas été oc- 
» cupé de mon fervice : mais je vous 
aofuivrai de près, pour vous faire voir 
aoque mon épée vaut bien la vôtre a^. 
En même tems il imita fon adver- 
faîre , fe fendit le ventre , & tomba 
mort. Auriez-vous mieux aimé qu'ils 
fe fuilent noblement coupé la gorge à 
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notre manière? Je vous laî dit, ces îo* 
fuiaires neconnoiirent point cette forte 
de vengeance, & h^aditiéttent pas le 
duel parmi les préjugés de Tbonneur. 

Après avoir formé les jeunes Japo^^^ 
noîs au refpeâ & à robéiflànce , on 
leur apprend leur langue , c^ell^à dire , 
à parler correâement, à bien iire\ à 
bien former les caraâeres. Ils en font 
une étude férieufe , fuivie de celle de 
rhtftoire , de la religion , & de la mo- 
rale. On pafle enfuiteà féloquence, à 
la poéiie, à la peinture; & la nation r.e 
manque pas de génie pour ces beaux 
arts. Ils ont de l'imagination , du ju-> 
gement, de la pénétration, & un tab- 
lent rare pour faire mouvoir les re& 
fortsdu cœur humain. Leurs versont de 
]a grâce; & ce que je vous ai dit de leuc 
théâtre, prouve qu ils ne font pas abfo* 
lument fans taiens pour le genre drama* 
tique; On trouve dans leurs bibliothe. 
ques , des livres d^hiftoire, de morale, de 
relîcron , de médecine, d'agriculture, 
& d^nîAorre naturelle. Les moines & les 
prêtres font, comme anciennement eu 
France, ceux qui s'appliquent le plus à 
Tétude. Ils ont des académies & des 
collèges où Ton inflruii la jeunéfle. 

Kiy 
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A regard de la ihéologîe, îls n*cn 
ont qu'une connoîflance très fuperfi* 
ciclle.ll y a un fiecie, que la lumière de 
la foi bnllort encore dans cette extrémr» 
lé de l'Orient 5 maïs elle fut bientôt' 
éteinte dans le fang d?s martyrs; L'in- 
difcrction d'un pilote Caftinan.necon* 
iribua pas peu à ce malheur irréparable. 
Cet homme fimple, voulant faire para- 
de de la puilfance de fon fou verain , sV 
vifa de montrer fur une mappemonde, 
retendue de terre que poÏTédoit le roi 
d'Efpagne. Les Tpedateurs furpris, de- 
mandèrent de quels moyens on s'étoit 
fervî , pour former une fi vafte monar- 
chie? II répondit avec naïveté : « Nos 
S) rois commencent par envoyer dans le 
i> pays qu'ils veulent conquérir,desmi(^ 
x> fionnaire^qui engagent les peuples à 
» embraffer notre religion; & quand ils 
a» ont fait des converfions confidéra- 
» bles , on dépêche des troupes qui Ce 
33 joignant aux nouveaux Chrétiens , 
» n'ont pas de peine à venir à bout du 
» refte de la nation >u Vous pouvez 
imaginer l'impredion que fit un pareil 
difcoiirs (ur l'efprit d'un peuple ombra* 
geux. On n'avuquetropd'efFetsdece^s 
pernicieufës maximes } & les Japonois 
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ne s'en feroîeni peut-être pas garantis > 
s'ils n'avoîeni été d'autres nommes que 
les Amcrîcaîns. 

Au reRe , quoique ces peuples aient 
donnérexciufionàrévangiie , on aflTu- 
re que , pour la pratîque'de la venu & 
l'extérieur de la dévotion , ils furpaP- 
fent les CFirétiens même. Soigneux du 
falut de leurs âmes, fcrupuleux jufqu'à 
î'excès pour l'expiation des moindres 
fautes» pénétrés de refpcâ & de véné- 
ration pour leurs dieux: » ils paroiflent 
pleins de foi & d'efpéradce pour les 
* biens d'une vie future, &ç. 

Maïs je reviens aux fcîenccs que 
cultivent ces infulaires. Ils n'ont pref- 
que aucune connoiffànce de i'anato- 
inîê; ïeurs préjuges de religion ne leur 
permettent ni de tuer les animaux , 
ni de tducKer les cadavres» En récom- 
penfe^ ils -^'appliquent fort à la bo- 
tanique ; & celte partie de la méde- 
cine efl en (i grande recommandation 
parmi eux , que les princes même en 
font une étude particulière > 8c ont des 
jardins uniquement deftinés à la cuU 
lure des fimples. Ces peuples ont 
im Herbier , ou Traiié de botanique^ 
où Von voit les figures de plus de cinq 

ICv 
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:ens plantes qui croiffent dans les en- 
f Irons de celte capitale j & Ton y explN 
que les propriétés & la vertu dé cliacun 
de ces arbuftes. 

Chez nous , la fargnée & la purga- 
ifon font les deux remèdes unîverfefs, 
pour rétablir la nature dérangée : les 
Japonoîs , qui les ignorent ou les mé- 
prifent , leur en(îubftrtuent deux autres, 
qui font TaTguille & le feu ; Tunecon* 
treles obilruâîons& les dépôts» four* 
ces, félon eux, de toutes les maladies; 
Tautre contre les vents qui occafîon- 
jient des douleurs arguës. Ils fe fervent 
fur-tout de Paiguille, comme d\\n re- 
mède fouverarn dans une colique par- 
ticulière au Japon, caufée par Tufage 
immodéré du facki. Outre lesaccidens 
dangereux qui fuivent cette maladie^ 
elle fait tomber tout le poil qui envi« 
lonne les parties naturelles* 

Ces aiguilles dçivent être d'or oti 
d'argent , & demandent une certaine 
façon, que tout ouvrier ne peut pas 
ïeur donner. De peur qu'étant mal fa^. 
tes il n'arrive quelque malheur , outre 
rhabîleté requife, il faut encore des 
lettres - patentes fceliées du grand 
fceau, pour avoir la permiflion d'en 
fabriquer. La manière de s'en fervir 
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€A de frapper deOus avec un petit mar* 
teau y doucement & à diverfes reprifes ^ 
pour la faire entrer dans la partie ma<^ 
fade. En retirant l'aiguille , on prelle 
cette partie avec le doigt , pour eu 
faire fortir Taîr qui y étoit compri- 
mé. L'habileté confifte moins à bien 
enfoncer Tinflrument » qu'à connoîire 
précifément le fiégé de la doi){eur^.& 
|u(qu'où il faut que Paiguille pénètre. 
On attribue à ce remède un effet aufli 
prompt que merveilleux; &,Ie$;HoI- 
iandois, qui en oik reconnu Putilité^ 
Tont adopté & s'en fervent dans leur^ 
colonies* ^ ^ . . ^>i.' 

L'autre Tpécifique paroi t plus fup^ 
portable : mais la difFcrehte tempéra- 
ture de l'air empêche qu'on ne.puTde 
remployer en Europe. On prétetiif 
qu'il guérit de la goutte 8c des rimàna^ 
tifmes. Figurez vous une efpece de cor 
ton ou de filalT: > dont on fait. de peti«- 
içs pelottes allongées , qu*On appli- 
que fur le mal ^ & aujcquelles' on 
met le feu. Ce duvet produit une chai- 
leur modérée , qu'on peut fuppQrter>, 
pendant quelque temp?, ftns une dou- 
leur bien vive. On.JMge par la ,difii>oGr 
tion de la cicatrice 1 quel doit être l'ef? 

Kvj 
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fet du remède. On en emploie un fé- 
cond, & même un troilieme, fi T^tat 
du malade Texige, La douleur n^appro- 
chepas destourmensque caufent les au- 
tres cauflîques. Celuî-ci ne s'applique 
pas toujours dans la partie affligée^nî mê- . 
me dans les endroits les plus voifins da 
mal. II y aplufieur&précaucionsàpren- 
dre, & c'efl en quoi confine principale* 
ment Thabileté du médecin. Dans les 
maux d'eflomac, il y en a qui placent 
le caufiîque fur les épaules , & dans les 
pleuréfies fur les vertèbres du dos^ &c. 
Le patient eft aflis à terre , les jambes 
croifées , & le vi&ge appuie iur fes 
mains. 

Cette opération eft fi commune ati 
lapon y que tout le monde y a le corps 
criblé de cicatrices. Comme nous avons 
des gens qui ufent de la iàignée fans 
être malades, de même j'^i vu ici des 
perfonnes ^ fe portant très bien , faire 
ufage de leqr cauftique ; & , en générai , 
on le regarde comme un excellent pré- 
fervatif contre toutes fortes de mala- 
dies. Les enfans, les vieillards, les 
femmes délicates, les pauvres & les 
riches , eri un mot , toutes les perfon- 
nes foigneufes de.leur fanté , fe le font 
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Appliquer tous les fix mois, comme U 
y en a, parmi nous, qui, une ou deux 
fois par. an , fe font fargner par pré- 
caution. Enfin toute la nation Jàpo* 
roife eft fi perfuadée de l'efficacité de 
ce remède , qu'on accorde aux malhetx- 
reux même qui font condamnés à une 
iprifon perpétuelle , la permiffion de 
Tortir, lous bonne garde, pour fe faire 
Brûler le dos par le moxa : c'eil le nom 
•qu'on donneàcecauflique, dont on fait 
remonter l'origine à la plus haute anti- 
quité. Il n'efl pas moins eflimédesCbi- 
noisy 6c de tontes les nations qui ont 
commercé avec le Japon, On vend 
chez les libraires , 6c Ton crie même 
dans les rues , la manière de fe fervir de 
ce remède. 

Les médecins du pays diftinguent 
trois efpeces de petite vérofe : la feche, 
la confluente, & la rougeole qui font 
ici de terribles ravages. La méthode 
ordinaire de traiter le malade efl de 
l'envelopper d'un drap rouge. Quand 
un prince de la famille rovale en efl at- 
taqué, non* feulement fa cnambre & fon 
lit font tendus de cette couleur, mais 
tous ceux qui en approchent, doivent 
être vêtus de même. Le mal vénérien 
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n*en point inconnu dans ces ifles : on 
rappelle Je mal Portugais , du nom de 
ceux qui Ty ont apporté avec la rcii* 
gîon Chrétienne. 

La chirurgie & la ph<irmacîe ne font 
point au Japon des profeflions particu- 
lières , comme en Europe : les méde- 
cins embraflent toutes les parties de 
Tart qui guérit ou qui tue les malades. 
Ils fe font fuivre par un valet , avec 
une (faflfette pleine de drogues^ où ils 
prennent ce qui peut convenir à cha- 
que malheureux qui fe confie à leurs 
foins; 

Ces înfulaîres n'ont pas une connoît 
fance fort exaâe de la jurifprudence ; 
]e ne fais s'il ne vaudroit pas mieux 
pour nous, de vivre dans la même igno- 
rance. Comme chez toutes les nations 
deTOrîent, ils ont une juftice très-ex- 
pcditive : Taffaireert expo fée fans délai 
devant le juge : les parties font enteii-- 
dues j les témoins interrogés , les cir- 
confiances pefées, Se le tribunal pro- 
nonce. Quoique cette méthode ne foît 
pas fans inconvéniens > il efl pourtant 
vrai quMIc eft moins préjudiciable 
aux plaideurs, que les longueurs éter- 
nelles de nos procédures. 
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Pai fouveiit admiré la-précifion & la 
brièveté des ordonnances qu'on affiche 
furlesgrandschemmsionn'cxpofe point 
les motifs de la loi 3 le prince ne rend nul 
compte à fes peuples , comme nos rois , 
dans leurs déclarations, arrêts & édits du 
confeil? on croit que ce flylç laconique 
convient mieux à la mafefléid'un grand 
monarque, Cefl afle» qu'il fâche lui- 
même les raifons des ordres qu'il dort- 
ne : ce feroit un crime d'iitat , que de 
douter de fon difcernement , & de Té- 
tendue de fes lumières. : . 

La muGque eft aulTi imparfaite ati 
Japon qiVà la Chine :on n'yconnoît 
qu'une partie,. foit vocale, foit inC- 
trumentalej & Ton y chante d'un toti 
a dcfàgréable , que les oreilles Euro- 
péennes. ne peuvent s'y habituer. Les 
înflrumens ordinaires font la flûte, le 
flageolet , le tambour , l'orgue, la har-f 
pe, la trompette, les cymfcales , les 
cloches , &c. 

Ces peuples ont une coilnoilTance très- 
bornée du deflln , & fi vous jugez de 
leurs tableaux,par les papiers peints qui 
vous arrivent de ce pays, vous ne devez 
pas avoir une grande idée d^ leurs talens 
en ce genre. Us réuflîITent cependant 



1^2 vS C l'T E DU J A P K. 

aflez bien dans le coloris , & peignent 

paiTabiement les fleurs & les animaux. 

lis ont mbntri plus de génie pour les 
arts méchaniques. lis travaillent même 
a\rec aflez de finefle , Tor , l'argent , le 
cuivre, le fer, l'ivoire & lebois. Leurs 
étoffes & leurs ouvrages eu vernis 
.furpaflfent ceux de la Chine : mais ils 
^nt moins profité que leurs voifins , 
des connoîfTances qui leur font venues 
•d'Europe. Leur caraâere féroce n*a 
hiffé aux millionnaires , que le tems 
d'annoncer Jefus-Clirîft ,'« de tnourlr 
comme iui dans les toiirmens v au lieu 
que les mosurs pacifiques^ de la naticii 
Chînoife leur ont donné le loifir de dé- 
velopper , avec leur zele , fes talens 
pour les beaux arts. 

Je croîs vous avoir dit qu'on étott 
perfuadé, à la Chine, qu'il ne fe fait 
point de porcelaine au Japon j voici 
pourtant ce que je tiens d'un habitant 
fort inflruit. cf U efî vrai que toute la 
j> porcelaine dont nous nous fervons , 
»n'a pas été faite dans nos manufaâu- 
>• res , npus en achetons des Chinois r 
armais nous en fabriquons auffi nous- 
yj mêmes dans la province de Frgen. La 
M 'naticre, qu'emploient nos ouvriers, 
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»> eft une argille qui fe are de nos mon- 
p tagnes. Quoique naturellement aflPez 
M nette , elle demande cependant d'é* , 
M tre pétrie & lavce pour devenir 
to traniparente \ & ce travail efl fi péni* 
» ble , qu^on dit en proverbe , que 
n cette vailTelIe eft compofëe d'os hii« 
9 mains. 

» Notre ancienne porcelaine eft plus re* 
Mchercfiëe que celle de nos voiiins^mait 
» ceile d'aujourd'hui n'a pas la même 
»6eauté : ce qui prouve que le Tecret 
M de ia préparation s'eft perdu. Nous 
I) avons d'autres vafes plus précieux 
M encore que ceux de l'ancienne fabri- 
» que: ce font nos maatrubos,qui| non- 
M feulement ont la propriété deconPer* 
I» ver le thé» mais encore celle d'en aug* 
» menter les vertus. C'eft une des par- 
•> lies les plus eftimées du tréfor de l'em- 
» pereur; & il n'y a point de feigneur 
M qui ne cherche à sVn procurer àgrand 
» prix. Leur forme approche de celle 
na'un petit baril \ la terre en eft fine , 
M tranfparentCi & d'un blanc qui tire fur 
» le verd. On prétend qu'ils fe fabri- 
» quoient anciennement dans une ille 
M appellée Mauri^dépendante du Japon, 
te fituée dans le voifinage de celle de 
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» Fonnole, & abymce fous les eaux de 
>3 la mer* Ce qu'il y a de certain, c*eft 
» qu'on trouve encore de cette porce- 
>» laine aux environs de Formofe, dans 
»>une baie très bafTe, où les pêcheurs 
i> vont la cfiercher en plongeant. Cette 
» baie eft femée de roches qu'on appcr- 
^ çoit dans la bafTe marée. II peut fe faire 
» que des navires, charges de cette mar- 
» chandife^ aient échoué dans cet en- 
» droit. Lorfqu^on retire de la mer quel- 
)» ques-uns de ces vafes.ils font couverts 
3> de coquillages, de coraux, & d'autres 
» fubdances marines qui s'y attachent. 
« Il eft rare qu'il y en ait de parfaite- 
» ment confervés; mais nos ouvriers 
» fa vent les réparer avec tant d'art 8c 
» de propreté , qu'on ne s^apperçoît 
>» pas qu'ils aient été endommagés. On 
M a foin d'y laifler quelques endroits 
» brutes, pour marquer qu'ils ne font 
/' pas contrefaits. La plupart fe vcndenc 
»au poids de l'or». 

On fe fert ici des mêmes carafteres 
qu'à la Chine pour l'ccrîture ; Ôc la 
méthode d'imprimer eft à peu -près 
auffi là même. A l'égard du langage , 
celui des Japoriois n'aprefque point d'a- 
nalogie avec Içs langues qulfe parlent 
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^ans rOrîent , à Texception de quel- 
ques termes qu'ils ont empruntés de 
leurs voîfins/ Leur prononciation eft; 
en général , nette , articulée, douce 8t 
fondre. Ils écrivent avec un pinceau 
de droite à gauche ; mais en adoptant 
les lettres & la méthode Chinoifes , ils 
y ont ajouté des accens & d'autres fî* 
» gnes , qui lient , ou qui diflinguent les 
mots. Les femmes s'appliquent aux 
mêmes éludes que les hommes 5 8c 
comme elles vivent dans la rèraîte, 
elles ont le tems d'acquérir des con- 
noîflances, 

II ne paroît pas que les fcîences fpé- 
culatives aient jamais été cultivées au 
Japon ; on n'y connoît que très fuper- 
ficîellementlesrhaihématiques; & Von 
n'y a, pour la mctaphyfîque, qu'une 
eftime médiocre. Ces înfulaires la re- 
gardent comme l'amufement des gens 
Oïfifs , & la relèguent dans les monaf- 
teres s où l'on a tout le loifirde s'en oc- 
cuper. 

Les caraâeres leur manquent pour 
exprimer tous les nombres j & les caU 
culs fe font avec une machine de bois, 
traverfée de plufieurs baguettes parai- 
leleS) dans lefquellçs on. enfile des bou- 
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les dTîvoire. Pour mefurer le lems , on 
divife , comme nous, le jour en deux 
parties j la première , depuis le'Iever 
du foleil jufqu'à foh couçher/e pârtatg^ 
en (ix portions égales, & la Huit en fix 
autres j d^où il arrive que les heures 
font plus longues ou plus courtes, fuir 
vant les faifons. Les mois ont vingt- 
huic jours , & fe comptent par les iur 
lies : mais comme ce calcul fèroit peu 
exad, ils le reâifient parie moyen des 
lunes intercalaires. 'Ce font les ecclé^ 
fiartiques de la Cour du Dairr, qui font 
chargés de la compofition des alma- 
nachs ; & c'eft à Jédo que doivent 
sMmprimer tous les calendriers du 
royaume* 

Quoique les peuples du Japon foierïc 
moins Habiles en afironomie , que les 
Chinois^ on y ell cependant plusdéga- 

Sîé de ces opinions populaires , qui per- 
uadent aux hommes^ qu^ii doit tou- 
jours s'opérer des changemens fur la 
terre , lorfquUl en arrive dans le Ciel. 
A la Chine, cous les météores & les 
phénomenesfont pris en mauvaifeparc; 
& dès qu*on apperçoit un parélie, on 
croit qu'il y aura deux empereurs. Les 
nouveautés qui paroiflem dans les 
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aftres, font regardées comme de^'itiar- 
quesde la colère célefte contre le Prin- 
ce ou contre Tes mînrflres. Alors, pour 
peu que les fujeis forent mécontens, 
on n'entend quedesdifcours fédiireux: 
on né voit que des écrits fatyrJques. 
On exagère ces fignes; ort en fuppofe 
même ; 8c la nation croît que la dynaftîe 
régnante touche à fafin. Delà Textrême 
attention queTonapporteà lacompofi-: 
tîon du calendrier impérial. Si les aftror 
nomes Chinois n'avoient pas leprivile-* 
ge exclufif de faire des prédiôrons , 
l'empire feroît inondé de libelles aftro- 
iogiquesj contraires à Tautorîtc du gou- 
vernement & au repos des fiijets. L'i- 
gnorance des Japonoisen adronomie , 
ne va pas jufqu'à leur faire fuppofec 
des changemens politiques , lorfqu'ils 
en apperçoivent^ ou croient en âppet< 
cevoir de naturels dans les airs» 

Ces infulaires n'orit pas fait plus dé 
progrès dans la navigation , que dani 
Paflronomie. Rien n'eft plus pitoyable 
que leur marine. Les plus grands bâti- 
mens font des navires marchands qui 
ofént à peinre s'éloTgnçr des côtesi 
Leur conflrudion efl fi fragile, qu^^U 
moindrement on eS* obligé de cher<* 
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cher un abri dans quelque port- Com- 
rne les havres font en grand nombre 
dans toutes cesifles^ il efi rare qu'on 
n'ait pas le tems de s'y retirer. 

La caufe de cette imperfeâion vient 
de ce qu'on veut ôter aux Japonoxs 
le defir d'entreprendre de longs voya- 
ges, & les empêcher de quitter leur 
patrie. Perfuadés que leur pays peut 
le paiTer de toute relation étrangère , 
Ils fe bornent au commerce intérieur: 
leurs négocians font aâifs & induf- 
trieuxi leurs ville&maçchandes& opu- 
îenies. Les Portugais qui y.fireni d'a- 
bord des profits immeafes , appor« 
toient des bagatelles que ces infulaires 
pay oient fort cher , parce qu'ils n'en 
connoiffoient pas le prix. Pendant les 
quarante premières années qu'ils firent 
prefquefçuls le négoce du japon , ils en 
emportèrent des richeflTes ineflimables ; 
mais la décadence de. ce commerce 
commença avec celle du ChriflianifiTie, 
& ir fut. ruiné totalement à l'arrivée 
des Hollàndois* 

Ç^ux-ei apportent des foies delà 
Chine, du Tonqiiîn, de BjCngale Se 
de Perfe j des étoffes de foie , de 
laine &; de cotoivqu'Us tirent des In^ 
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des ; des draps , des ferges d'Europe ^ 
des bois de teinture, des cviirs^ des 
peaux de bufle & de cerf; du poivre, 
du fucre, des doux de girofle, de la 
mufcade; du camphre, du mercure, 
du cinabre, du (àfran , de Talun, du 
plonib, du falpêtre; des miroirs, des 
lunettes , des montres, & avilie fortes 
de marchandilês Européennes. En re#> 
tour, ils chargent de l'or, de l'argent, 
du cuivre, des cabinets vernilTés, des 
boëtes, des parafols, des écrans, des 
peaux de ppiflbn , des pierreries , des 
papiers peints» des cannes de jonc; 
du riz, dçs fruits confits ^ & difFérçntes 
ç(peces de thé^ 

Tout jçe qui a la figure d'une idole ; 
les livres ii^primés, les papiers ou les 
métaux qui repréfentent des caractères 
Japorxois, l'argent monnoyé , les étof- 
fe^ tiffues daas Iç pays, & fur tout les 
armes, ou ce oui n'en ell que la Sgure, 
ibnt am^nt d eifets prohibés dont les 
HoIIançlois ne pourroiçnt fe charger 
qu'au pérjil de leur vie. I^a conviâion 
4e cette fraude fbroit punie du derniec 
£upplice. 
. h^ compagnie de Batavia paie à 
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la ville de Nangafaquî, un droit de 
quinze pour cent , qui fe partage entre 
les bourgeois y pour les dédommager 
des incommodités & embarras que 
leur caufe le commerce étranger. II 
leur eft en effet fort onéreux par les 
corvées rigoureufes , & les fondions 
perfonnelles auxquelles on les aflTu- 
jettît. Cette répartition eft inégale j & 
chacun eft récompenfé à raîfon des de- 
voirs plus ou moins pénibles qu^on 
Kii impofe. 

Vous aî-je dît que les habîtans de 
Lîeoukîeou font , ainfi que les Chi- 
nois , les feuls étrangers qui partagent 
avec les Hoilandois Tavantage de ce 
négoce ? Les Angloîs ont eu ici un éta- 
Bliflèment; mais ris n'y furent pjus 
foufferts , lorfqu'on les fçut liés avec 
les Portugais. Colbert penfà à y fon- 
der auflî im comptoir François ; ce 
deffein ne fut point exécuté. 

La loi qui défend l'entrée des raîf- 
feaux étrangers dans ces ifles, marque 
ou la foibiefTe de l'Etat; ou celle de 
fefprit de ceux qui le gouvernent. Sî 
les ports étûicnt bien gardés , 'comme 
en Europe I qu'auroit à craindre une 

nation 
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nation aiifTi nombrenfe, auflj coiua- 
getife cjue les Japonors ? 

Les Chinois font (bumis à des rc« 
glemens auflli gênans & n^ont pas plus 
de iibertc que les HoIIandois. Leur 
ncgoce eft borné à une certaine quan* 
ticé de marchandifes; & tant qu^ils ref- 
tent à NangaFaqui , ils font enfermés^ 
comme je vous Pat dit , dans un efpâec 
très^^limitc. Ils n^habitent ceue. de« 
nîeurej dont ils paient le loyer' fort 
cfaer y que dans le tems de la vente • 
fUi fe fait trois fois Tannée » au prin- 
unis , en été » & dans Tautomne. Ils. 
tV>nt , comme les HoIIandois , m 
Agent ) ni Direâeur qui réfident au Ja- 

rn, La vente finie, ils fe rembarquent;, 
le comptoir refle vuide. Leurs pria-^ 
fipales cargaifons confillent en foie , 
tn coton I en fucre, en drogues aro- 
matiques 8c médicinales. Ils font auflt 
un grand trafic de livips de' morale ; 
mais avant que d'en permettre le dé« 
bit p ils font examinés avec foin ^ & le 
premier devoir des Cen fours ell d'em» 
ptclier qu'il ne sVn gli(le aucun qui 
traite de la religion chrétiennç. Au 
lieu dudroit de quifize pour cent que 
payent les HoIIandois àNangalaquXi 
Tomi VI. h 



ïJ chinois font taxes à foixautc; »' 
on leî oblige à convertir en cuivre, ou 
en d'.-uitres marchandifesdu pays «tout 
Je produit de leur veme , ne tewr étant 
pi« pcrmU d'emporter tKefpects mort- 

. Ce qu'on afppeHe tes lingots ow \^ 
banes du Jafîon . cil nne Tarte <lc moii- 
i^Ofc d'argent trci-informe, qnt ne dif- 
fère pas moins dans le poids , qitetlan» 
fe fiaut»e & ia in&rqne. Les phis eooli- 
éàskhes iotit àc feî« onces ,& le» 
nitïîtidres.tl'un gros & deii>».Xe» pre- 
ecs <fc crtfvre &Viifilc«t , co.noiG a a 
Gîiine. en ^iffâreM- ndt¥*res- , viftiu 4 
fix cens , qtti font la vatei«r d'e.tv.ron 
qtiatre ou cinq cl* nos livres. Toutl oc 
eue rcs Japofldi* conrerMffèttr «vt«oi». 

Jbie e(U« mêttwa«'e> * *iP"T* 
de quelque chofeà'ttos loufs. Us piu« 
firaïtdes pièce* pefent wrï© otiGC-tuc 

des grahdés : ellâs ponent^duta- dïfte- 
ferrtes marques* 

- » ' ■ • 

' •\Je-fms.v&«. 
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QIC I , Madame , ia dernière Iét«» 
ue que voiis recevrez de Jédo , & vraî- 
(tmbUblement du Japon ; notre retour 
i Nangafaqui devant être par la même 
loitte , je ne pouirois que répéter les 
mêmes objets. J'aime mieux vous offrir . 
dJautres détails , qur font y à lafois, le 
séfuitat de mes obfècvations avec ie^ 
iaponob &.ie fruit dk mes courfès dans 
les environs de cette capitale. 

Une, attention plus particulière ^iix 
pro^ndAem du pays , m'a donné , dans 
ces petits voyages , ia connoiflancô 
de phifieursplamesque je n^av(>is poini: 
remac^uées ailleurs. Telle eft d'abord 
l'arbre ait papûer. C'efl une efpece de 
mûrier, dont l*écorce fert auffî à fiîre 
des cordes, des mèches, des étoffes* 
Sa racine cil fprte,brancliue& ligneu- 
fe ; fon tronc droit & uni, fee branches 
groiTes, & couvertes dun épais feuil- 
&ge; il pccKlaît des fruits environnés 
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lie poil , pourpres , & d'un goût fade* 
Cet arbre s'élève & croît avec une vî- 
teflTe furprenante^ & en pfantant dans 
la terre les jeunes rejeitons, ils y pren- 
nent bientôt racine. . . 

Chaque aririce j aprcs la cliûte tfe» 
feuilles, c'eftà-dire, vers la fin de no- 
vembre, on coupe les nouvelles bran» 
elles de la longueur de trois pieds; on 
les anfenibie en faifceaux ; on les laifle 
tremper vingt-quatre heures dans Teaii 
froide , & enfuiie on les fait bouillir 
dans une lelîîve de cendres. On les ré* 
lire du feu^ & dès qu'elles font réfrot- 
rfiçs, pn les fend dans leur longueur 
pour en pter Tccorce, qui eil la feule 
«matière dont on fait le papier. On la 
nettoie avec foin , on en racle la pfe-p 
iniere peau , on ,en fépare toutes les 
parties noueufçs Sf groflieres, que Ton 
jnet k paj.t poi^r le gros papier. Quand 
cette écorce ell bien nettoyée , on la 
fait bouillir dans une ledîve claire, & 
on la remue coiuînuçllenicnt , en y ver- 
fant ù^ tems en tçips de cett« même 
lefTîve. Apres que cette matière a cuit 
^iifnu'à la confrUai^ce . d'upe bouillie 
/Yiolle, ou. la iaiirejcefroidir^on la met 
^îàm ijn vafe, & on lapctrit continuel* 




Cernent arec les mains. Celte-pâte fiiU 
ii&niment lavée j s^écend far une tabla 
de bois unie ^ deux ou uots hommes lu 
battent avec des bâtons , & eiifuite ott 
la met dans une cuve , en y mêlant une 
infuSon gluante faite de riz & d*une 
racine vifqueufe. On remue le tout 
avjecun. rpfeau , jufqu'à ce qu'A en ré- 
fulte une fubllance liquide, dont ort , 
fabrique le papier. Il eft très fore , d'une 
gjande blancheur » & beaucoup plus 
mocleux que le nôtre, On vend au Ja« 
pon despapiers peints , plies en grandes 
/euilles, que voiSs prendriez pour des 
étoffes de foie. 

L'arbre au'vernFs dîfiere de celui de. 
ia Chine, & ne fe rtouve qu'au Japon* 
Au moyen d'une incifion que l'on y 
fâityil diftiHeune gomme blanchâtre» 
qu'on reçoit fijr une feuille trcs-mincej 
éc on la preflTe enfuite avec la main , 
pour faire, couler par fcspores déliés ; 
la matière la plus pure. On mêle dans 
cette liqueur quelques gouttes d'une 
liuile particulière, Se Ton verfe le tout 
dans des vafes de bois^ où ce vernis 
fe conferve parfaitement. On le rougîi 
ft l'on veut , en y mêlant du eu 

nabre de la Chine > pu une efpece dé 

L» •• 
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terre rouge qur vient dans le pay^» 
Les Japonors rappliquent îirdiffcrem- 
ment fur toutes fortes de meubles^ Se 
ynt nie fur leur vaiflcUe. L'empereur ne 
ite fen que de plats ik d*a(Tienes de bois 
yerniflo ; ils fnpporteni les viandes & 
ies liqueurs les plus chaudes , &• on les 
lave, (ans que leur éclat enfouffrela 
moindre altération. 

• Le faptn & le cyprès font les arBrcs 
les plus communs de celte contrée. Ort 
en conflruit les maifons & les vai(Tcatîx. 
On en fait des cabinets , des coffres, 
des boëres^ des cuves , & toutes fortes 
d'uftenfiles. Les branches fervent de 
bois de chauffage. Il nVft permis à per- 
fonne de couper un arbre, fans la par- 
, tîcipacîon du Magîflrat ; & ceux mcme 
à qui cette grâce eft accordée , doi- 
vent toujours en planter un Jeune à la 
place de fancien. La verdure perpé- 
jLuelle du fapin lut attire un refpeâ qur 
va jufqu'à hû attribuer de Tinfluence 
fur le bonheur de la vîe humaine. Oh 
- en orne les temples Se les pagodes , & 
les orateurs &îes poètes font de fré- 
quentes allufions aux propriétés de cet 
arbre chéri & révéré, 
. Situé fous un de! peu favorable , le 



Japon feroit petitétrc le pay» le phii 
mifcrable de TAHe^ fi iuidiiUrie des 
liabitaasne ftippicoîtà la A<irilité du 
terroir* Le befoin, toujours ^âîf^lcuc 
a fait imaginer miite rellaurces in^ 
connues aux autres peuples, lis mec* 
tent à profit jufqtiVix produâlons in* 
cuites, qui naiiletit fur les rochers ^ 
parmi les fables» & îutquc dans Je &ia 
«leseaux» lls^ufenc même de plndeurs 
plantes veiiiineuGes , qu^iis favem dé* 
pouiUerdeleur mauvaile quaiité. Tou- 
tes ces cbofes rejeuces par les autres 
peuples, & dont les animaux inêuie 
<»nt peine à s^aceommodex « font re- 
ciieriiies parnos.iisruiuirei^ & fervent 
i leur rnb(iil9Uce.Be tontes le&planres 
tnollesquf viennciHau fond de lancer l 
il iiY en ^ prefque pas une, dont ils ne 
iê nourriflènc. Ce font les femmes dea 
p^heurs qui les préparent & qui les 
vendent. Éiies ont une acTrefle admU 
rable à les (irer de. dt^fTous les flots ; 
en plongeant ]ufqu*à trente ou qua^ 
rame brades de profondeur. Elles 
faveot relever, par Taflaifonneaient , 
ces aliment communs, & donner dti 
^out aux cIiofTS les plus innpîde»« 
Croiiiet'Vous quV^ilcs ont trouvé i^ 
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moyen de faire des gâteaux exceilens ; 
avec de la mouilè qui vient fur des 
coquillages aiix environs de Jédo i 
tAprcs ravoir bien lavée , on la laiffe 
fécher^onla coupe fort menue; on la 
lave de nouveau , on la pétrit avec la 
main « & on en forme une pâte cpaif^ 
fe, qu'on fait fècher au folcil. 

Le peu de commerce que font les 
Japonois avec les étrangers, les mei 
dans la néceflité de pourvoir à leur$ 
befoins par leur propre travail. Les 

S |rafns qu'ils cultivent particulicremenr» 
ont le riz , Torge j le froment & difTc- 
rentes fortes de fèves. Le riz cft fupé- 
xieur à celui des Indes. On le fait bouiU 
iir , & on le réduit en une pâte qui tient 
lieu de pain. L'orge efi la principale 
nourriture du bétaii& des chevaux. On 
enfaitauflx des gâteaux que les hommes 
même ne dédaignent pas. Le fromgpt 
eft le grain^Ie moins eflimé ; les fèves 
fom^ après le riz^ Tailment doiu ces 
înAiiaires font le plus d'ufage. Les raves 
croiflent facilement, & font d'imegfof* 
leur extraordinaire. Pe tomes les pro-- 
durions , c'eft une de celles qui four^ 
niffent le plus à la fubdance des babl- 
tans ; mais ^ comme ils fument leurs 
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cliamps avec des excrémens humains ^ 
eiies ont une odqur fi forte , que le» 
Européenft ont peine à s^en accommo» 
der« On 1^^ mange crues > bouillies 1 ou 
confites au vinaigre. 

Outre Kios légumes > qui viennent 
très-bien au Japon , il y en a une ln(i« 
nité d^autres propres au pays, quicroiP 
feot fans ibin.ft ans culture. Pduir 
donner de U fertiiftéâ leurs terres, ces 
peuples o|n( tou^oi^s un gr^nd amas 
defieme èc de tqutes ibrtes d^îmmon* 
djces. ils y joignent de yieilleii nippes^ 
brûlées « & ju^ji'à des coquilles d'huit 
uesi On prétend que ce mélange prot 
duit lin excellent engrais^ 

Le Gouverneur^ attentif à ^jçcrtec 
la vigilance du labmueur, accorde la ré«* 
coite de deux ou («ois an« à celui qui 
s?eft donné la peine de. défricher uiv 
terreiq qui n^elt point i^ lui 3 & fi ua 
particulier laiflTe paflfer une année fans» 
cultiver un champ^ qui lui appartient , 
il eil déchu, du* droit de propriété \ VE^^ 
tacrad)ugo au prei^ier acquéreur. Il ne* 
manque 4' ces iniulaires^ après avoir 
bien qonçula nécjeflTité de l'agriciUture^ 
que de l'avoir ennoblie; ii»ais ici^com^ 
me daos la plupart des pays policés ^ 
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on a moins attaché la nobléfTe aux extr* 
cices tîtiLcs ^ qu'à ôeax 'qnr TavorHcnt 
les paflioDis, .j. 

Tenues les terres fe mëlhreAt cfcnx 
fois I an ; la première , avaitt qiie de Kîi 
enfcmeocêr; la fecondé, à rapproche 
de la moîflbn. Des arpenteurs, nam- 
'méspar le Prince , font chargés de cette 
tommiflSon. LorfqwcîMe tems de la rc» 
toîteappTtocIve, ils Ibnt «fliticheriin eP 
pace de terrefn , comptent te nombre 
de gerbes qu'H prodtïft , & jugent ât 
ce que le champ ehtfer doit prorfiifre. 
Ciette précautton eft if autant plus nc- 
ceKîrcqne les fermiers ne patent 
qu'en grains , & à proponion de ce 
qu'ils tecueillént. L'ûfage eft- qne le 
jHropfiétaîre tire fîx^xiemes du reve- 
nu ^ & le labotireutqtiatre. Céft fur ce 
même pied , que font aflfèrfnés tous le* 
domaines de ITEmptrewr. L'admîriîfli^a* 
tîon en eft confiée à un înfpeôeiu qwî 
levé un droit annuel de foîxame potic 
tent5 le relie appartient aux fermiers. 
- La foie du JapôtVHefl grôlîîefe ; 8é 
Pon n'en M>ri(ïue qu^^Âesétoffes icom- 
nnnies. Leé figuiers font d'une ^î' pro- 
dfgieufe fécoridîté, quêtes pauvre^gens 
y trouvera oane flomrîtiire afeohdani* , 



9Liss cbâtargne&ibnt piuâ groffiss & niieiL' 
ieures qti« ip« nôuAH. Qn ne oonnok 
point ies pommiers^ ^ nexroit qirunc 
feuic e^ece de poices^jqut.foiu d'une 
groffè4)r.exuraordif]iàire,&qu'i)nmângc 
cuiicf* Ofi Toft iienttfiQiip de nçyors 
daii3 ie$ provitices iieptentrjooalefi;ma?s 
cosnmek&naixnefi»nc baiinesque lorP 
qu'elles icnc iediies., on ignore Vutag^ 
<des cefiKm]z«Enféc0i»pG»& en^eii i'm 
une btiile exceUeme^ & préfixe ^nii 
/agncabk >que odLe â*nmmdc% douces. 
Oa cultive ^peu la yigne,. parce que le 
raifîn mûrit liifBciieinent ; mais il y ft 
i»eaucpup d'oranges &xle citrons, Tquc 
ies fruits rouges y ibnt infipidesvaiufi 
•queies fruits à «oyaux. Lesdiamps^ 
ies collines , ies valions ^ les forêvs 
offrent ait priniems le fpeâacie le plut 
mru & le 'piiis varié , •*par Timmcnfe 
quantité de Âeucs qui les décprent.Eili» 
Airpaflent les nôtres par la beaui^ idid& 
couleurs^ mais elles jnanguem de pao- 
tfum» Il en eil de mêmeJde là pkipatt 
4}es fruks } ïh fon i agriabies à roeii ^ mais 
as A^om ta qualité , nî ^^t m faMiur.. 
Ce pays ^ fi peuplé^ fi ciiliîvéjqite 
lesa(tiinqu]ria«va^s<tr.Q(i^«nrtf$s*'^éU 
dlELiiettxxi^tfXts^ oà, ils jnijflS^t viVJfc 

Lvâ 



^)2 St7XTE BU* jAPOîC'r 

& multiplier en liberté. AuOi ne voir- 
on ni tigres > ni léopards, nîprerqitè 
aucun animai cafbacîer; les Daims, ks 
fahgliei^ » les ours & les renards fonr 
prefque les feuls faabitans des forcis« 
A l'égard des efpeces domeftiques ^ 
comme les Japonofs n?en mangent ni 
k chair ni le lait , on n'en, élevé qu'un 
trcs«^petic nofiibre , tels que-Ies boeufi 
& les t:{ievaux deiUnés à la culture des 
ferre», ou au tirage des voitures. 

Far les mêmes principes de la mé^ 
tempfycofe , on nourrit très*péu d'oi^ 
féaux apprivoifés > qui ne fervent que 
d^amufement. On ne voit guère que 
des poules., des Canards» & des coqs,i 
On a pour ces derniers la plus grande 
.^éncraûon; parce qu^on efi dans la per« 
i^iaiion qu'ils mefurent le tenis , & ea 
prédifent les. cbangemens* Le canard 
cft un dts plus beaux oifeaus du pay&j 
fbn plumage eit nuancé des plus vives 
couleurs fie rouge domine autour de 
ion cou & de & goi^e y fa têteeft ornée 
d'une aigtette magnifique iSa queue s'é- 
ieve. & le courbe en fuite par le bas% 
Toutes les efpeces de pigeons foni 
..feuvagesj. on nVn garde point dansl^^ 
piaifons ^ paice qu'on fait par expé?» 
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sîehce que leur fiente ji^enflamme & 
çaufe des embrâfemens. 

Parmi les inlèâes , il y en a d^ine 
beauté finguiîere, qu^on^fe fait un plaî* 
iir de confecver, CeA une forte dd 
moucbe, dont les-^Hes^, embellies par 
de petites taches bleiies-Sc dorées , ont 
faii naibre aux poëtes^ Japonois l'idée 
de la fable fuivante*. 

Des papillons amouieùx s'empreC- 
foient de plaire 1. ce charniant animak 
Ponr mettre leur confiance à Tépreuve^ 
ou plutôt pour fe-délivrer de leur .im« 
portunité^ la. mouche brillante & ma«> 
ligne.ieur ordonna de iuiallercherchet 
du feu pendintla.nuit..Ces amans étouff 
dis, ne confultantqpe l6iw..p^(]ion ^ 
cour4irentr' i la pceoaiçce krmpe qu^iU 
rencontrèrent & s^y brûlèrent». 

La mer, dont le Japon eft.envir&n» 
pé , fournit à fes babitans une ndyr* 
liture abondante 9 par la qfianité de 
poiflbnsquîelie renferme dans foR fein, 
& par je nombre infini de coquillages 
qu'elle jette fur. fes bords. On y pêche 
aufli des baleines de difierente gran«* 
deucj & il n'ell point de partie dans 
cet animal «. dont on ne tire qpelqu^ 
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liiilitc, Sapeiu , fa cîiaîr & fcs înteflîn* 
fc mangent froids , ou fc confervent 
clar>s.ie leL Su grarlTe fondHc donne dç 
riuiîl« ; on tire de fes a une fnbflance 
cariilaginetjife , doni qnclqiies perfon- 
Ties fc nourrilTent , on bien on les fecfie 
nu foleU poHrcn faire du feu. Les nerfs 
éc les tendons fervent de cordes pour 
les nianufadures & les înllrumens de 
•imifiqué ; 4e nîageaTret ^ les monfta- 
ches s^emploient àiineînfînué d'autres 
efagei,. 

On ne iînîrort pas , (î Ton feifoft Pc- 
«noiératron de tous les animaux aqua- 
tiques qur fc pecfient dans ces mers* 
il y enau« fur tout,qu'on negarde com- 
me rennemî-nronei de la baleine, il ft 
çlidfr dans fa gueule Jui mange la lan- 
gue & tue le monflre. Ses dents font 
fort rctlierchées ; on les fiifpend au 
fiaut des palais êc des temples pour fer* 
^îr d^orneniens. 

» U eft un auite porlTon dont ces în* 
fulaires font très -avides, quoiqu'il 
çiréiendent qi»e la cWaîr en fort v^W* 
meufe & même mortelle ^ à mofns 
<jM^on ne U nettoie avec beaucoup 
«tcfoin. Lqs Japonois^ qtii font las db 
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%me , cfioififlbni cet aliment ^ plutôt 
^lîe I» corde ou le pofgnard. Il canfe 
W*afcotd Hrt- évanottiflement , enfiiîtè 
^« convrilfians & uadtltre» qui finît 
par un violent crachement de fangv 
«prfs Wquél on expfre. Une l6i de 
TEtat en défend TuiRige aux gens de 
guerre, qui font , de tous les fi^fets de 
yempite , ceinc dont on croît qne la 
vte tloîtètre confervce pfu^prccieufér 
ment. ! 

' Sans vôulorr imiter ces voyageurs V 
tjwi n'oHVent que le Tegiftre feflidfeux 
*^es jours de pluie & de beau icms qu'ii^ 
ont eus pendant leur route ^ je ne puis 
palïêr feus filence les orages affreux , 
4es -tonuerres ^ les trcmblemens de 
ttrre atrxquds ce pays eft fujet. Lb 
^climat du Japon n'^cft rfen moins tiu^ 
tetnp^é ; l^îveir y efl très- rude , & H 
fait en été «ne chaleur înfiipporiable, 
Xcs pluies font abondâmes dans tontes 
les iai(brt% , mais prrncipaiei»ent auk 
mtrfs de Jtiîn & de JuiHet , qu'on ap* 
'^rf[e*tes mois it'eau: •Cependant ; à jnger 
iu pays par îa fengùe vie de ceux qui 
Wrabhent., on ne peut nier qui- Pair 
tie Toit excellent; Les femmes y font ^ 

fécondes , & i\ y tegnc peu-dc mala^ I 
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dies. Tdi vu un village compofé dTune^ 
feule famille : tous ces payfans écoîen( 
fils , pedt-fiU & arrière petits fils d*ua 
leui homme j qui vivoit encore & Te 
portoit bien. 

La mer qui environne le Japon , 
efi perpétuellement agitée > & fujette 
à d'affreufes tempêtes^ ce qui, joint au 
grand nombre d-écueils dont elle tSL 
parfemée , en rend la navigation très* 
périlleufe. Ces infuiaires ont au (H leuj: 
Carybde & leur Scylla, c'eft à-dire, 
deux gouffres affreux^ dont le bruit^ 
qui Te fait entendre de fort loin, excit^ 
la.terreur, & ell, pour leurs écrivains^ 
un fonds inépuifable de comparaifons. 
On ne voit dans aucune iper^.un fi 
grand nqmbre de ces nuages orag(eux^ 
que les matelots appellent trombes^ les 
Japonois dragons £eau y. 8^ dont j^aî 
donné ailleurs la defcripiipn. 

Oo féroit un récit effrayant des dé- 
fcrdres terribles , quecaufeot tous les 
[ours les tremblemens de terrç. Ils y 
iont fi fréqueus , quç les Iiabîtans qui 
s'y habituant, s*en allarment peu ^ 
quoiqu?iU renverfeiu quelquefpis de& 
villes entières. Il y a environ quarante 
ans ^ que la. ville de Jcdo fut prefq^ie 
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abîmée; & plus de deux cents mille 
perfonnes périrent fous fes ruines. Ce 
qui rend le pays fujet à ces accidens 1 
ell la qualité fulfureufe de Ton foi , & 
la quantité de feux fouterreins & de vol- 
cans dont il eft rempli. 

De ces mêmes montagnes j dont il 
fort des flammes & de la fumée, on 
voit jaillir plufieurs fources, les unes 
froides j les autres chaudes , qui ont , 
à ce qu'on dit, la propriété de guérie 
les malades ; mais les prêtres fçavent 
en tirer un parti plus réel , en leur at« 
tribuanc celle de remettre les péchés. 
Chaque fontaine n^a , félon eux , de 
pouvoir que pour une efpece de crime 
particulière. Ils indiquent aux pénitens 
celle où Ton fe baigne pour telle ou 
telle faute j ce qui devient une confef- 
fion publique, qui fait connoîirelegen* 
re dç péché dont on efl coupable, 

La qualité fulfureufe du terroir cba< 
ne paiflTance à toutes fortes"^ de mé- 
taux 6c de minéraux. Il y a peu de 
contrées , où le foufre foii plus abon- 
dant ; & c^eft une des principales xi* 
chelTes du Japon. On y trouve aiid! 
beaucoup d'or, foii dans les mines » foit 
parmi les fables. L'argent , ù on eu 
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croii Ie$ Jiabifans , eft plus pur &'^e 
meilleur aloi que dans les ancres pays, 
J-iC cuivre eXl,de tous les métaux , le 
plus coinmurt , & fon produit enrichît 
piufieurs provinces. Le fer , au conirai- 
le , y eft ïi rare , q"c Ton fe fert de cuî^ 
vre pour ia plupart des înllriunens qui 
font de fer chez les autres peuples 

Les montagnes renferment dilîeren- 
^es fortes d'agates , des cornalines , du 
jafpc,& d^autres pierres très-précîeufes. 
Ou ramaTe fur les côtes , de l'ambre 
gris , qiiT , à ce que croient les Japo- 
nois , 6c quelques naturaliftes , Te for- 
me daiîs les entrailles de la baleine. 
Souvent ces înfuJaîres le falfîfient, foit 
en y mêlant des coffes de rrr pulvérr-r 
fées , foit en y pignani du lîorax , da 
benjoin ou divers ingrediens On aflRîre 
que, mêle avec de Topium, Tâmbre grrs 
efl -un excellent remède contre Pimpuîlî. 
fance. Les Japonois en font de petites 
pîUules , qu'ils prennent te foir en Ce 
couchant ; & ils iracontenl des prodîge$ 
lie cet admirable confortatîf. 

Vous demandez quelle eft Pétendire 
de cet empire qui renferme tant de ri* 
chefle ; ? Sa longueur eft d'environ deux 
cents foixaiiie lieues de France i & ù 
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largeur, qiioiqiie uis-irréguiiere , n'ea 
a pFeCquc laoïais 4noins de roixnnte* 
L'ille de Nipon a xlonnc Ton nom au 
relie du pays Cenom, dans ie langage 
Japonois, tigniiie fource du Toleil, par« 
ce que ces pt!Up]es , litncs dans la par<« 
tie la plus orientale de l^Afie» s'imagl* 
Dent être à ia fource même de la lu* 
miere. De là, les Portugais ont form^ 
)e nom de JapM ^ auquel on a fubiUtué 
celui de Jap^n^ 

Les' trois grandes iflosi qui compo* 
lêmce royaum40> Font environnées d'un 
nonabreinlini d^autrespius petites, dont 
^eiques-uf)es font fertiles > trc&-pcu« 
plées, & même aflez: grandes pour for* 
mec dus gouvernemens & des princt* 
fautes. Quelques antres font pauvres ^ 
ilérileS) ou même abfo(ument dcferte^. 
Il femble que ia nature, en rendant ce 
pays prefqtrinaccefllblè , & ie fournif^ 
iànt d'ailleurs de toutes les chofes né- 
cefllaîres Se même agri^ables à ia vie^ 
ait prétendu en former un petit monde 
à part » indépendant du refle de Tuni* 
vers* 

li fut d'abord divifé en fept con- 
trées, & euruîtc en foixante-fix pro- 
vinces igouvcrncçs par an pareii.noav 



26o Suite du Jaipok." 
bre de feigneiirs. Depuis .on a eu té* 
cours à de nouveiies fous^divifions; & 
enfin » on y compte aujourdMiuî près 
de fept cents dillriâs. Les uns appar« 
tiennent direâement à r£mpereur^& 
compôfent fon domaine; les autres ont 
été donnés à des particuliers» ou a titre 
de feigneuries^ouà titre de principautés 
Lércditaires. Le Cubo fe contente de 
fon patrimoine ^ fans exiger , au moins 
dans les tems ordinaires , aucun fub» 
fide. 

Il y a dans cet empire une di/Férence 
d^état & de condition plus marquée 
que' dans aucun pays de TOrient. La 
iioblelTe fe partage en trois claiTes, les 
princes , les magillrats & les fimples 
gentilshommes. Les premiers font gran« 
de figyre, & poflTedent la meilleure 
partie des terres du royaume. On prend 
parmi les féconds , les miniflres dVuat , 
î« gouverneurs deprovince, les admr- 
nillrateurs du domaine, &c. Les autres 
exercent des emplois à la Cour^ ou fer- 
vent dans les armées.. 

Un noble ne fort pas de cFiez lui, 
iàns être accompagné d*ùne nombr^ufe 
fuite de valets | dont Tun porte le pa«^ 
rafolj l'autre lecbapeau^ celui-ci rd- 



Sirixé DU Japon, a^v 
ventaîl, celui-là tes pantoufles ou au* 
1res chofes à Tu (âge du maîire. S*ii eft 
revêtu df quelque grande charge, il fe 
faît précéder d'unoflScier qui tient la 
pique haute ; & cette diftînâron eft 
fpccîalement annexée à la magiftraiure. 
Les princes & les grands feîgneurs ont 
d'autres prérogatives; leur cortège eft 
très nombreux , principalement iort 
qiffls voyagent : ils ont quelquefois 
jnfqij'à quinze mîilehommes à leur fui* 
le. J'ai déjà parlé du clergé qui eft pau» 
vre &. orgueilleux , fe croît dHln rang 
fupérieur , vît dans robfcurîté > n*a au* 
cnhc influence dans le gouvernement; 
&, par fon înfofencé , fe confole de fa 
rnrfcre. 

^ Une autre jclafïè de citoyens com- 
prend les marchands , les anifôns & 
les laboureurs. Ces derniers font mîféra* 
Bfes, & peuvent pafler pour les efcla-* 
ves des nobles. Il en eft de même des 
foidats , qui ne font , pour la plupart , 
que des ferfs obligés de fuivre leurs 
maîtres à la guerre. Il y a des négo» 
cians fort riches au Japon j maisileur 
profeiîîon y eft'méprifée ; & c'eft par 
une fuite de ce préjugé; que les Hol- 
iandois ;^& en général tous les éuan* 
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gers que le commerce attire dans ccr 
îfies , y font peu confidérés. En vain îls 
s'efforcent de fe farre valoir par leurs 
rfcheires & un certain air d^oftenta-» 
iîon que donne Topulence. Les nobles 
du pays ne peuvent concevoir que dû 
fimples marchands oferït fe fiamiiiarifec 
avec eux. 

.' Cliaqne panrculîer change plufîeurs 
fois de nom pendant fa vie. On lux en 
donne un dans fon enfance: aiifpnir 
de l*adoIcfcence , il en reçoit un autre : 
dans ia vieillelîe , îl en prend un trof-» 
iîemé. SMI obtient quelque dignité dans 
Fétat, s'il paiïe à un autre grade , 
îl efl décoré d'un nouveau nom. Ce« 
mmatrons, qui fe font toujours avec 
de grandes cerémofites , jettent fou- 
vent de ia confufion dans niiOohredQ 
ce peuple , & caufent même quelque* 
fois de rembarras dans le commercé 
de la vie. 

, L'habillement des Japonofs diffère 
peu de ccUir des habitans de la Chine. H 
confîlle dans une robeflottante,pJus ou 
Wïolns longue , fuivant Ja qualité des 
perfonnes. Les grands ftigneurs ont de 
ie$ belles éroifes de foie à fleurs d*or 
i&d'argein, qui ne k fabttqucnt ig[ti4 
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polir leur iifage. Sous le premier fiabit» 
lis ont une ou phîfieur^ vcHcs qui dcf- 
eendeinprefque jufqu'à lerre^ & par-? 
^elTuô le tout , une ceinture large , qui 
emhraflîî Ja jjortrine. Ils ponctn ces 
robes fort arfiptes., la quewe iraînanic j 
^ à gnaiïdôs maiiciie». Leur vcfle ^ 
quoique moins longue , defcend enco- 
re julqu'à terré» De hautH-de-chauflcs 
qui tombent plus bas que les geiioux^ 
dei i>t>,iiines ^urti^s, Se des pantoufles 
verniflees forment le rcfle du vctcmend 
m ont toirs des évpntaUs à Jeur ceîn« 
ture : -maîa les ornemens dont ils pa« 
roiiîentr le plus cnrîeux , font le fabre 
& ^ poignard qu^ils y attachent égale* 
ment , Se. dont la poignée , & fouvent 
m^nie le fourreau font enrichis de pier« 

Les gens du peuple ont.imô robe 
4f\n ne ya que jufqifà mt^jambes^ Se 
doiM \ei manches ne paiTeni pas le 
ooude» En hiver, ils portent des botti- 
nes & des fandales.de cuir ^ de jonc^ 
^u: de bois. , Dans les autres tems , ils 
ont le» jantbes & les pwds nnds. Ils at- 
tachent leilr habit avec une ceintura 
jqiii leur ferre les reins. Ils ntîfe. fervent 
j^oini.de chapeaux > fi cen'cJl en voya- 
ge ou à la guerrg^ Les gentilshommes 
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fe rafcnt le haut du front , & laiP- 
fent croître le refle des cheveux. Les 
bourgeois, les artifans & le peuple 
font le contraire ; ils gardent ceux de 
devant , & fe rafent le derrière de la* 
lête , confervaht néanmoins une touf- 
fe de cheveux coiiinfie les Chinois. 
A regard de la barbe , à mefure qu'elle 
paroit y ils Tarrachent avec des pin- 
cettes. 

Les Japonoifes font à-peu-près ha« 
biUées comme les hommes. Elles ont 
vne r6be flottante, dont la queue e(l 
fort longue, &, fous ceue robe^ plu* 
fieurs vefles. Ceft par leur nombre 
qu'on juge de la qualité des perfonnes. 
on prétend que les femmes de qua- 
lité en ont quelquefois jufqu'à trente, t 
il eft vrai qu'elles font d'une étoffe 
fi déliée & fi mince , qu'elles ne grot 
filTent pas trxDp leur taille. La cein«^ 
tu re eft large & bordée de fleurs*. 
Les filles la lient par derrière, les fem« 
mes par devant. Les unes & les autres 
fe cocflent en cheveux , mais diffé- 
remment , félon leur état & leur naîf- 
fjtice. CeHes du commun les relèvent 
iiir le haut de la tcte, & les arrêtent 
avec une aiguille. Les dames les nouent 

par 
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par derrière , & les lailTenc tomber en 
tonlFes pendantes. Un peu a<i-de(ru3 de 
l'oreille gauche » elles ont un poinçon 
qui avance fur le vifage, ôc à Textré-' 
nihé duquel pend un diamant ou uno 
perle i ce qui n^enipéche pas qu^eHes 
niaient encore des boucles d*oreiiIes. 
Sur tout ce que j^at dit de la nation 
Japonotre , vous devez en avoir une 
idée lîngulîere. Voyee-Ia, cantonnée 
dans un coin de notre globe , fermer 
fen empire à tous les peuples de la ter- 
Kj rcpowfïer avec violence les étran- 
gers qui s^y préfentent» condamner h 
une prifon perpétuelle ceux même que 
la tempête y a fait échouer^ impofer aux 
Iiabitans la loi gênante de n^en point 
fortir; en un mot» renoncer à toute 
eTpece de commerce avec les autres 
pays , Se rompre en quelque forte les 
jKSuda r*cré$ de la (bciété qui doit être 
entre tous les hommes.EIIefe croit aflèz 
laborieufe, aflez riche» poiir fe paifec 
de fèsvoiGns^ alTez puiflante » aflez 
courageufe , pour être à Tabri des in- 
fuites de Pennemî ', aflTêz peuplée, allez 
induflrieufe , pour n'avoir befoin ni 
des Cecours , ni des lumières des ctran*n 
gtts. Outre cette multitude d^homi) 
Tome yi • M ^ 
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mes ^ qui fourmille au dsclans du royaa« 
me» les côtes de la mer foin encore 
tellement fréquentes , qu'on croîroit 
que toute la nation s'y eft établie , 9c 
que rintédeur de Tempire eft înhabhc« 
Les deux villes principales ^ Méaco & 
Jédo, peuvent le difputer aux plu& 
grandes cités de Tuniverâ. 

Les Japonois font un peuple guer« 
TÎer , qui porte le coiîragc jufquà Tau- 
dace, mèprifç les dangers » & même la 
mort qu'il fe donne pour des caitfes 
très- légères.: des hommes de ce.carac-- 
tere ne fclailTènt pas vafncre aîfcment, 
Ges ides d'ailleurs font fi bien fortifiées 
par leur pofition , qu'elles n'ont rien à 
redoiuer des peuples voiGns. Les cotes 
çnfoînte51ementcfcarpées, que Ton ne 
connoît qu'un feul port, où les vaifleaiix 
pui^Tcnt mouiller avec fureté ; ç'«ft celui> 
de N.angafaqur, dont l'entrée même eft 
ailèz-difliciie.LesTartaresqui ont fait 
Ja conquête de la Chine , ont tenté 
vainement de fuÎDJuguer ces rnfulaires 
qui ,- félon toute apparence •! nefuo- 
cOmberont jamais fous les efforts d'au» 
cune puiffànce. Les Chinois, la feule 
qu'ils pourroient redouter , font trop 
occupes 4u §o\wçmemçnt dç içuç 
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ehipîre pour fonger à en étendre les 
limites au-delà des mers: 
^- La ïofigue paix dont jowîflènt les 
Japonoîs , ne produira pas même par- 
Ifîîeu:^ ce défaut d'aflîvité, qui, avec 
ie tems , dc^génfcre en mollefle ; le«r 
fcnmetK martiale, & une certaine 110- 
fclefle de rentîment,quî fe iranfmet d*âge 
fcn âge , femble à jamais devoir les ea ' 
garantir. On accoutume les enfans dès 
le berceau , au biiiît des înflrumens 
rhilîtaîres , & on ne leur chante que 
des}iks guerriers^ Les premiers livres 
qu'on leur met entre les mains, contien- 
nent les aâîons raémotables de leurs 
grands fcommes , fur-tou-t de ceux qui fis 
font'dojiné la mort; car on regarde le 
fuicîde comme le dernier effort de Thé- 
roïfme. Ces peuples ont dérailleurs des 
armes 'excellentes, & lavent s'en fervîr 
adroitement. Ils font fi jaloux de les 
<ortferYer,qtt'ilefldéfendu^ fous peine 
^e mort, de les vendre aux étrangers 
ou de l'es tranfpotrer hors du pays^ 
Ehfin , ces gens font laborieux , en- 
dtîïcîs à la fatigue , & vivent de peu. 
L'eau eft leur boiflbn ordinaire , de 
iîiéchanies herbes leur nourriture, queU 
eiîc:s aunes de toile leur habillement. 
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"Ils ont les jambes & la tête mies ; 
couchent fur la terre ou (iir des na(^ 
t^, fan$. autre Qreiiler ^ii*un coffre dç 
bois. 

Pour prévenir tes féditions que pour? 
ton caufer ToiCveté ou f indigence ^ 
le Prince a Toin d'occuper aux travausc 
publics ^ne portion coniidéràble de Tes 
îujets.Cçnt mille puvriers qu'on a l'ac- 
tention de changer 8c de renouveller 
Ibuvent^ font employée à la conflruc* 
lion des temples, des palais, 4^s che- 
mins 8(. des autres éditiices publics» L^ 
listure a donné à cç peuple un corps 
vigoureux pour le travail, tip ePpriç 
capable des çnireprifes lesplus extraor« 
dinaires;& le fol fournit une^multî^ 
tude deprodudipns utilçs & agréables^ 
des métaujç , des minéraux, du foufre , 
de Targile proprp à faire I4. brique Se 
à conftruire des vafes , du cryftal , des 
pierres préçreufes , des bois de con(t 
truâion , une grande quantité de giaîna^ 
de légurnes , ^e plantes 8c de drogue^ 
.médicinales. En un mot ^ Iç Japon np 
manque d'aucun feçours du côté de$ 
uiaiériaux 8c de TinduArie. 

A l'égard des loix , celle quf ferniç 
ïç ÇQjaume au-% é^wngçn, parqît jd^çj: 



|li/le, relativement au caraâere dei 
Jicibitans , & à la forme du gouvernes- 
meiu qt^oasV/l propofé dVtablir»Trop 
de communrcation avccd^autres peu* 
pies , imroduîroit de nouvelle» coutu- 
mes y incompatibles avec les mœurs 8c 
le genre de la nation, LVhipire une fois 
fermé, rien ne peut faire obflatle aux 
volontés du (buverain { il n*a à craindre 
ni Tambitron des grands qti^il s^eft adu** 
jettis^nilafouguedu peuple qu^il tient 
dans TobéiiTance , ni les eHTorts des na* 
tfons étrangères qu'il éloigné de fet 
ports, Par-la » il maintient le bon ordre 
dans les villes, la tranquillité dans les 
campagnes, réforme les anciens ufages, 
en introduit de nouveaux , infpire aux 
fujets un cfprit d^invention 8c d^aâivité, 
a Tocrl fur la conduite du peuple, le re* 
tient dans les bornes du devoir ^ le coii« 
traint à la pratique de la vertu ; 8c , 
pour le dire en un mot , fait de tout 
rempire une école de fageflfe & de bon* 
lies mœurs* 

Je fuis, &•« 

Jl Jéio 9 et 30 VIovembrf i745't 

Mfij 



I 



r 



afct La* CofRjSB. 

LETTRE LXXÏ V. 
X ^ C o ^ i JT. 

Ayant deflTeîn d'aller en Tartane ; 
mon chemin étoit , Madame > en m'emv 
barquant à Nangafaqui , de palTer par le 
royaume de Corée, qiu> comme vous 
favez^toticfié prefque au Japon. L^accès 
en eft difficile & périlleux , par les rov 
chers & les bancs de fable qui Ten virons 
lient. Nous y arrivâmes dans une cîr-r 
confiance favorable :un feigneur Tar-?, 
lare venoit d'y être envoyé par la Couc 
de Péking , pour terminer quelques diC» 
culHons concernant les limites desdeu3C 
Etats. Comme je i'avois beaucoup con^ 
mi à ia Clnne^il me permit de me pin^ 
dre à fon cortège , avec un Mandarin 
du fécond ordre & unmîlTîonhaire Ca* 
pucin y qui lui avoit été recommandé 
parîesJéfuites* ->. 

Nous encrâmes tous enfemble dans la 
capitale nommée Kîng.*Ki-Tait; & 
j*apprrs avec furprîfe , que lorfque U 
cour de Pckrng emnoie des ambafla- 

^ûu en Corée , le roi va en perfonne 
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Bit-devant d'eux j«rqu es hors delà villc^ 
tandfs qu'à la Chine , les ambafïàdcur» 
Coréens fontoblrgcideccdcr le pas aux 
Mandarins de la première, &c même de 
la féconde* clalfe. On les loge dans une 
maîfon pnrtfculiercoiiilsfont retenus 
daijstinc cfpece de captivité, & n'en 
fortcnt qu'avec une garde qtjr rend 
compte de toute? leur^j aflrons. Il eft 
vrafquUinambalTadeur Chinois ne jouit 
pas ici d'une plus grande liberté, quoi'' 
qu'on lui rende plus d'honneurs L'ef* 
pace qui eft entre fa demeure (k celle 
du rof , en bordée de foldats , deRrnéf 
princrpaletnent à fe donner de main en 
main, des billets qui inflruifent le prir* 
ce h chaque inllant de tout ce qui fe 
pafle cher Tenvoyé. On jeiti ce» note* 
à tonte heure par les fenêtres de lâ 
maifon où loge ce mînhlre ; & fous 
prétexte de lui témoigner riniérct qu'on 
prend à fa fanté , à fa perfonne , on en* 
cre dans le détail le plus exaâ de fes pa« 
rôles & defe« adions. Toutes cesappa^ 
rences d'attention Se de zèle ne font que 
pourrempecherdeprendredesconnoifi 
Ances ftcrctcs furlegouvernemenr* 

Attaché à la fuite de l'ambafTadeur^ 
Je fus d'abord afliijetti à la même can* 
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trarnte; maïs peu à-peu ^ on Te relicKâ 
de cette févérité. ce Je fuis (Tautant plii3 
♦> étonné de cette défiance récipro- 
*> qne , me difoit Tofficier, efpecç de 
• philofop[ic> qui nous fervoic dcgar* 
»> de , que les Chinois & les Coréens 
» ne faifoîent , pour ainfi dire , autre- 
» fois qu^m même peuple. Les plus 
9 verfés dans la connoiflTance de notre 
r> hiftoire prétendent que le premier 
aj^qni gouverna ce royaume, étoit pa* 
>3 rent d*un empereur de la Chine j \Sc 
» fi on les en croît , cette époque re- 
i> monte à plus de trois mille ans. Ce 
M prince polit & civilifa la Corée > & 
V y iniroduifit les loix de fon pays. Ses 
*> defcendans régnèrent après lui pea- 
9) dantplusdeneuffiecies. Les Chinois 
»> firent enfuiie la conquête de ceroyau- 
» me , qu'ils rendirent tributaire , & ne 
»> lailTerent au fouvcrain que le titre de 
5? Gouverneur. La monarchie s'eft rele- 
»3 vée depuis, mais loujoursavecrobli- 
tf gation de payer un tribut à la Chine. 
9> Elle afouflfert plufieurs autres rcvo* 
,ï luiions , tantôt efclave , tantôt indé- 
r» pendante de Tes voifins , & prefquis 
9» tou)ours en guerre avec eux. 
ii Les JaponoTs & les Tartares ont 
aufli fubjugué une partie de nos pro- 
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i» vincei ; & iei premiers y pofTedept 
9i encore'un petit territoire (itué fin la 
V frontière maritime la pins proche de 
iir i^urs iflei. Mais ce qu'il y a d'humi- 
i9 liant pour notre nation , ce font lei 
fi hommages que nos rois font obligés 
ft de rendre tous les ans i celui de la 
j» Chine: ris doivent même, à leur avé- 
S> nement au trône , fe faire confirmer 
t9 par ce monarque , qui envoie deux 
» Mandarins pour leur conférer le litre 
3» de fouverain. Ils re<;oivent à genoux 
» cette efpece dinvefliture, paient une 
h certaine fornnie , & , pour comble 
9» d'humiliation , ne peuvent donner à 
» leur époufe la qualité de reine, fan^ 
t) en avoir obtenu la permiflion de la 
» cour de Pckîng. Pour preuve de 
>i cette dépendance, je vais vous faire 
» voîï'h copie d'une lupplîciuc prcfeii- 
is tée à l'cmbereur Cang Ili , par uai 
9 roi de Corée, n 

En difant ces paroles, rofficier tira de 
fon porie-feuilleun écrit conçu en cet. 
ttrmes': « Moi , votre fujet, je fuis un 
9» homme des plus infortunés. Je me 
»» fuis vu longtems fans héritier , mais 
» enfin îl m'efl né wn fils d'une concu- 
»bh\ti &ç'eft' de-làôu'efl venu tout 

Mr 
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9> mon inalheur. J'ai forcé mon époufê 
f> de fe retirer « & j'ai mis à /a plaec 
9> la mère de mon Gis , à qui vous avez 
»> bien voulu accorder le litre de reine^ 
j9 Mais réflécliiflànt que la prémierç 
)» avoit gouverné long tems ma maifony. 
9S qu'elle m'avoit aflifté dans les facrifir 
3» ces, qu'elle avoir rendu les derniers 
» devoirs à ma mère, qu'elle l'avoiiplei* 
» rée pendant plufieurs années, i'ai fentî 
» que j'aurois du la traiter plus nonora? 
M blement. Je fouhaiterois donc^ujour-» 
M d'/iui de la rétablir dans Ton ancienne 
» dignité > & faire rentrer ma^fconcu- 
a» bine dans (a première condition. Par 
» ce moyen , le bon ordre régnera dans 
30 ma famille , & la réformation des 
y> mœurs commencera heureufement 
» dans mon royaume. Moi > votre fujet» 
39 quoique par mon ignorance & ma f^H 
M pidité , î*aîefait une tache à l'boiuieuc 
^ de mes ancêtres ; cependant con^qiç 
3> j'ai fervi Votre Majeflé pendant vingt 
n ans, 6c que je dois tout ce que jefuîsà 
» votre bonté qui me fert de bouclier & 
9» de proteâion , je n'ai point d'affaire 
» que je veuille vous cacher 3 & c'cft ce 
>• qui me fait prendre le parti de vous 
» folii citer fur celle xi, J'ai, home à U 
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r> vérité , d^être fortî des bornes de mon 
^> devoir; mais cortime il eft quellron 
» du bien de ma famille , & des deiirs 
>j de mon peuple, f ai cru que, Çàm 
h bïefTer le refpeddftà Vôtre Majèflé.jje 
M pouvois lui préfenter cette fupplique» 

» La requête fut remife au tribu - 
t) nal des rites, qui trouva la demaïklè 
yi jiifle: en conféquerice, on nous en- 
ii voya des commifîàîres pour rétablit' 
rj la reine & deftituer fa concubine. 
» C'efl par le même tribunal, qife font 
j> exaiiîTnéstôiîb les mémoires que nous 
i^ adrellbns à i'enipercur;& fi quelques 
13 termes parollFent peu réfpeâueux , le 
>3 prince tributaire éft condamne à une 
5> amende proportionnée à là fatite. 
•» Malgré cette fout\iiflîôn , il n'en cil 
i> pas moins abfôlu dans fes Etrit^ : nul 
» de fes fu jets, (kna en excepter \k$ pîuS 
» grands fergneurs , n*a la propriété 
iy d^aucune rerre. il leà donne à qui il 
M.luî plaît, & pour le lehis qu'il juge à 
» propos; elles ne rentrent dans le do- 
» maine royal , qu'après la mort de ceux 
» à qui il en avoit accofdé TuAiTruit. 

' i> Le confeil du rbr efl ol3mporé cjél 
» princîpau>i officiers dé mer & de 
» terre. Les tniiiiflrès j'àfferùblferit cha- 

Mvj 
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9i que îour dans Ton palais; mais nul n'a 
>» droit d*opTner,G Ton ne rrnterroge,ni 
$> de fe mêler d^aucun afîaire fans être 
i> confuhé. Us foni fars de refler en 
p» place, tant que leur conduite efl irré* 
9> prochable ; mais s'ils s'écartent du de« 
» voir , ils perdent & leurs terres & 
9» leurs dignités , qui d^ailleurs , quelle 
)» que foit leur adminiflraiion , ne paf- 
^ feni pointa leurs enfans. On en ufe de 
» même à Tégard des autres charges de 
» la cour ; on ne les auitte que pour ea 
»> prendre d'autres plus élevées. Quant 
93 au gouvernement des villes ou des 
» provinces, cet emploi n'ell que trien- 
» n al} maispKifieurs n'arrivent pointa 
tj ce terme, & fontcaflcs pour la moîn- 
>i dre négligence. La mort ou le ban- 
99 nilTement font les peines ordinaires 
» des malverfations , dont le prince efl 
» toujours averti par le grand nombre 
V d'eFpions qu'il entretient dans toutes 
» les villes du royaume. 
' V Ses revenus confiflent dans le 
99 produit de Tes domaines & la per« 
» ception des droits qui fe lèvent fur 
9» fes terres : il prend la dixième de tou- 
» tes les produâions du pays j & cet 
«9 impôt fe reçoit en nature j non 
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p en argent. Les fermiers généraux » 
» qui font pris dans la clafTe ordinaire 
» des citoyens I |e recueillent au tems 
>a de là moifTon , fur la terre même ^ 
9B avant qu^on en aie rien enlevé » & le 
» dépofent dans les magaHns royaux ^ 
9> conflruits dans les provinces. Les of« 
M ficiers publics reçoivent leurs appoin« 
» temcns en denrées dans les lieux de 
9> leur réfidence. Outre la dixme, dont 
ta perfonne n'efl exempt, chaqiie parti- 
» culier, qui n'efl point enrôlé dans la 
» milice, doit travailler trois jours de 
» Tannée pour le roi. Ces corvées font 
•» prefcrites par les gouverneurs : nous 
9) ne connoiflTons point d'autres droits ^ 
93 ni d'autres taxes. 

»} La juflice criminelle eJd très-fé- 
!• vere; les rebelles & le traîtres font 
•» exterminés avec toute leur race, & la 
» maifon du coupable eft rafce , fans 
7i pouvoir cire rebâtie. Une femme 
99 qui , par le fer ou le poifon , fe 
99 défait de fon mari , eA enterrée 
» toute vive jufqu^aux épaules, dans un 
i> grand-chemin. On place auprès d^elIé 
9 une hache , & chaque ^paflTa^t, qui 
•» n'efl point de Tordre de la nobleffe, 
»efi oblige de lui donner un coup fut 
p la tête; les plus compatiflans Tallbm* 
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99 ment cPabord, pour ne pas prolorigcr 
ff fes fouflrances, 8c rendre le fupplice 
» pins odretix que le crime. Les ma* 
s> gfflrais deslienx où les délits fe com^ 
36 mènent, font interdits pour un lertlSi 
» LesvîHes même perdent leurgouver^ 
» fieur, de deviennent dépendantes 
» d\ineauire ville. On im^ofe la même 
» peine à celles qui /e révoltent contra 
» ietir commandant , oti-cjiii portent à 
» lacourde^ plaimeà' mal fondées. . 

• Un marîiqui furprend fa fenlime en 
s» adultère , a le pouvoir de Ja luefr , 
» pourvnqite rinlfdélrté foit prouvée. 
9i S'il la livre à la juflice, elle eft con* 
» damnée à mort ; mars on lui laifle le 
» choix du Aipplice : communément 
» elles préfèrent de fe feirc couper la 
» téie. L'adultère eft ëgfaleiîiènt un 
»crime capital dans tei lifôihmes*, fur 
»toui parmi les grands. Le père dcï 
>»coupaHe, s'il cfl vî\'ant , où à fofr 
«défaut, fon parent lé pllispFocfie,* 
» doit fdire Toffice d'e'xécuteur. Le pa- 
» tient peut de même cfioifir le genre* 
99 demort:pourrordinaire,îl fefaîtper-» 
S9 cer à coup d'épce. Un homme Iif3ref 
a» furprrs avec une femme mariée , eft' 
» dépouillé de fes habits ^ & ne garde 



iù ml^1n caleçon. On luipafTe une flecbe 
flf dam chaque oreiljei on lui barbouille 
7> le vi/aaéaveccle {a chaux ;ofi loi au 
n tacbelur Içiëpaulei lui baâindio c^u, 
» vrt,,6( en cet . étaij le bourfieM J»- 
Mfroniéiie dans tou^lei carrefoun |. 
M trappe de terni en tems fur le haffitUr 
99 lui Ole Ton caleçon , Se lui appliqua 
» quarante ou cinquante coupa de bâ<« 
n ton fuf les /cAes« 

»\Jn tnaitre qui /ait mourir Ton ef*/ 
ff ciave , tiiéine pour une faute légère ^ 
n n^eil fournis à aucune peine; niai% ii 
Ton cte la vie i Tefclave d'amrui , on- 
f> en paie trois fois la valeur, Uhomi* 
M cide contce une perfonne libre ^sVx- 
» pie de cette manière : après avoir 
99 long-tems foulé le meurtrier avec Ica 
9» pieds^ on prçnddu vinaiflre datis le* 
f» qijelonalavc ie cadavre du mort »&. 
99 on hiui (a\i avaler avec un ernon* 
s», noir. ^Lpr/qft'il eit bien rempli, on le 
9f frappe fur le ventre avec un bâton ,. 
» juiqu^à ce qu'il expire;. Pour ie<ritne 
j» de vpl , on foule aux pieds le cou- 
rt pable ]ufqu'à la mort , ce qui n'em« 
f» pécliç pas.qu'on ne Toit ici fort fujet 
#tau larcip{çar)eschdtimej3f barbares 
n jreudcnt les .amet plus barbares ,ei)- . 
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•» core. Les débiteurs qui ne paient 
9» pas , foni condamnes à < recevoir la 
» baftonade fur les os des jambes ; & 
m tous ies quinze jours ce cliâiimeni fe 
» renouvelle ,]ufqu*à ce qu'ils fefôîent 
n acquittés. S'ils meurent auparavant » 
u les parens paient ou fubîflent la niê- 
à me peine, & perfonne n'eft cxpofé à 
t> perdre Ton du. 

92 La baftonade n'ed icr ni moins 
i» commune , ni plus flétriiliante qu'à 
H la Chine. Une parole prononcée 
*» maI-à-propos,fuffit quelquefois pour' 
» la mériter. On l'applique tantôt fur 
» ies jambes , tantôt îiir la plante des 
^ pieds, & le plus fouvent furies fefles, 
j>Ce dernier châtiment êft fpéciale- 
> ment deflîné aux en/ans, aux femmes 
99' Se aux moines ; mats lès femmes ont 
f^ des caleçons , & elles je reçoivent 
» auflî fur les mollets. Ort jette fur la 
»> tête de ceux quidoîveht flibîr cette 
ti correâion^ un fac q\ii leur enve-' 
. >> loppe tout le corps , pour les châtrer 
» avec plus de facilité. Cent coups font' 
»j équivalens -à la mort ; & il arrive 
^quelquefois que le patient expire 
39'avant qu^iHes ait reçus. A moins que 
»la'fauie ne foît capitafeitinne,doa ' 
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9» pas en donner plus de trente à la 
s> fois; mais deux ou trois heures aprcs^ 
9 on répète Pexccution jufqu'au nom- 
>» bre porte par la fentence* 

»> Le bâiou dont on Te Teft , eft wnt 
» latte de b^s de chêne' de la longueur 
« du bras, arrondie d'un coïc , plate 
SB de Tautre , large de deux doigts ^ Ôc 
%y de iVpaiflTeur (Tun <fcu* Dans ces exé« 
>» entions , le criminel jette dts cris 
•» lamentables , qui font frémir la na« 
»^ure. Les gouverneurs particuliers 
n dés villes, & les autres juges fubaU 
» ternes ne peuvent infliger une peine 

• capitale^ à moins que leur fentence 
j» n'ait été confirmée par le comman- 
I» dant général de la province. Les 
I» criminels dVtat doivent être jugés 
I» par le confeil royal , qui lui-même 
» ne peut décider de leur fort ^ fans en 
9> inflruire le prince. 

ti Le gouvernement militaire efl réglé 

• avec le même ordre f que J'adminit 
j> tration civile. Chaque province a un 
M général , auquel font fubordonnés 
a» quatre ou cinq officiers qui corn* 
» mandent chacun un régiment. Ces 
m colonels ont fous eux des capitaines ^ 
» qui font ea même tems gouverneurs 
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j> d'une vîlie ou d'un fortereflîî. II n'y 
y» a point de ville , où Téiat n'entre- 
» tienne un chef pour y maintenir 
w l'ordre , ne fôt-ce qu'un fergent ou 
» un caporal. Ces bas officiers fout 
to obligés de tenir un rôl|^ des foldats 
» incorpores dans chaque troupe, & de 
» ie prrfcnter une fois Tan au capitainej 
«5 avec la lifte du peiiple qu'ils ont fous 
» leur jurifdîftion. De cette manière v 
»> on a toujours un dénombrement exâd 
>y des gens engagés au fervicc. 

» Les fantaffins font armés d'un 
w moufquct ^ d*une cpéc , d'une pr*« 
» que , d\!n corfet & d*un caP* 
» que. On oblige- les foldats de le 
» pourvoir, à leurs dépens, dcxin** 
» qqante charges de * poudre &' d» 
« plomb. Les ca^-alîers ont aulîî on» 

. » cafque 8c une cuîrafle ; mais au Heir 
» d'un moufquet , ils portent un acre 
>5 garni de flèches , un fabre & une 
« forte de fouet ou de fléau armé de 
^> pointes. On leur drftribuô à chacuih 
30 to'js les ans , aînfi qu'aux fancaflinsy 
» trois pièces de toile pour leur vêie-^ 
>» ment. : 

• » N oiis avons des efpeces de moine» 

« » militaires, d'où nous tirons des gac^ 
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9 niron$ pour le» plaç^£oi[té9»Çl^ague 
» vilfe fournie , à Ton tpur j un détache*» 
)i ment de .ces foldbts r^ligif^upc^ qu'elie 
19 prend dans foo didfiâ. Ils oJ^^éilTenfr 
n à des officiers de ia^même profeiÇao; 
» du refte , ils, font alTMJettîs aux iné-^ 
M mes régleaiens qqe la n^jlice jçrdU 
a> naire „<$c paifent ppiu; {es, meilleures 
» ti;oupes de la Coréeu 

I» La capital^ efl topjOMrs remplie da 
» gens de guère , dont la fonâiojii ordî«, 
a» naire eft de fajire la garde autour du pa-. 
s> lais, & d^efcorcerleroi dans toutes fea 
9 marches. Tous les fept ans^ les pro« 
I» yinces envoyolent I tour-à-tour, Jea 
» habicans de copciéyp^ libre ». pour le 
)» giu^der refpace de deux nnois. LorC' 
99 qu'il fort, c'eA avec roue le.falle da 
9$ la royauté abfolue» & toujours ac-. 
» compagcié . de fa nablelTe* Chacun. 
19 porte ks marques de fon rang , qui 
7» confident dans une pièce de brode*. 
» rie par devant & par derrière, unq 
» robe de foie noire > & une tciiarpe 
9| fort large. Des officiers , à pied & h 
» che^yaii > précèdent le ^lonarque , les 
n uns avec des bannières & des enfei« 
^ gnes.^ tes autres en jpuant de divers 
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n fnflhiméns. Là garde da corps ; qwi 
a^ vient enfWte/eft compofée des prih- 
»> crpaux bourgeois de la capitale: c'eft 
9^ à eu)c , comme à fbs fi) jets les pUi$ 
» fidèles , qUe fa Majefté confie le plus 
» volontiers fa perfonne. Le Monarque 
»* fe tient au milieu d'eux , porté fous uil* 
»daîs très riche. Chacun obferve un 
» profond fiience ; 8c de peur qu'on ne 
» les foupçorine de Tavofr rompu , là 
w plupart mettent tin petit bâton dans 
» leur bouche, en forme de bâillon; à 
» peine fe pentietteni ils-de toufler* 

>> Les particuliers qui pourroient (e 
w trouver /ur te pafinge du roi, doivent 
w tourner le dos, Ans jettérfurlm le 
>^ moindre r^galfd. H ell' précîédé d \m 
A officier de diftînâion, qui tient une 
»» boîte , dans laquelle il met les re« 
ù quêtes & les mémoires que le peuple 
M prcfente au bom d'une canne. Quel- 
quefois on fe contente de lés^tta- 
j» cher le long des murailles, afin' cju'oii 
» ne voie pas de quelle main ils vîen^ 
fi nent. Ils font recueillis par des gens 
» prcpofës. Le Piince fe les fait pré* 
•3 fenter à fon retour; & les ordre» 
fi qu'il donne à cette occafion , font 
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\ '«^ exécutés fur le champ. Dans toutei 
f 9» les rues où il paffè, les portes & îe^ 
j 19 fenêtres (Joivent êue fermcçç. 

,» Cqmme I^ Cpréç eft une pre(^ 
99 qvC'iQ^ qxn ne tient à la terre que paç 
«>.une qion^gne iinpratiçàhl^ , notrç 
>9,gouvernernçnt tçurnç fa principalq 
9» aueption à la ^éfenfe des ports , Sç 
1^ eixtrçtîeQt ,. poujT cet effet , iine âott^ 
• V çonlidérable, Cfaâque ville 4oit cqui« 
s? , per un payire, (iir leqtiel il n^y a guerç 
9 moins: ^ç, trois ceiits fiomnies ^'éqiu« 
1^ pag^r. Qn arme ççs t)âti(pen^ dfeqiiet 
^ ques'piecesd'artillerie, & d^ungranq 
:» nonibfe f^ pots d'artifices, JDanj çha. 
9» que province, un pilicier demarinç 
ip, efl chargé de fairç tous le^ 99^1^^ f% 
p y^ie des v^liTeaux qu'elle |b^nîfr];:4ç 
j$ çn rend jcoiiipte aii grand amical S\ 
?9 quelqu'un d'eux mî^pque à Cçn devoir, 
?>îl.pjl condamné à.rexii,.àia baftp; 
jp nade, puàla mort, I t 

» La religion de Foé, fi accréditée ^ 
»Ia Chine parm; le peuple , a cheiç 
«nous aufll beaucoup de fc^âateurs., 
:» même parmi Ie% grand?. Tout le pays 
^eft rempli de tepiples confacrés ,.^ 
:» cette divinité Indienne ; mais ils foni 
>»b4ii§.hor? 4es yiiies, dans l'enceintç 
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h tlefqnelfes en nefouirre point dfepa^ 
*>■ godes, & où , eri gciicral , on s^ao 
» cupe alTez peu du lervrcè'des dfei/x î 
«9 auflTi ne verrek vous poîn^t id^ com- 

• •me an Japon ,10115 rts péterînagës \ 
» «s voyages de dévbtioh, anxqilèFS 
f)la.pîéié-feri de prétexte, & donilfe 
fi libertinage eft le motif; qui entraînent 
i>des femiUes namb^eufes,-ert^ntes^& 
» vagabo'hcles de Vilte en vBlc, de ptok 
H vinces en provinces , & font viVrtt 
•> des gens drfîfs aux ^dépèhs de la crft 
fiatilrtt? & dëMîî fnpermiioir'avéiiglé 
w'tJéa citoyens. - • > '^ c 

• >> Les Coréens font bîèH 'quelques 
» contorfions devant leurà idoles; mais 
^9 llffié^Tévérertt^eu, J)f, certains jbi^i* 
îé roîenfi*hel$ , ^noiis nous airemHfoni 
i» dans Tfeô telnf)les;' nous .aHàriibrtTi 
M Un morceau db boîs .odoriférant^ 
ii que nôiis'pIâçoiTs devant letir înin|^é; 
» nous lui Caifons trne profonde révé^ 
»» rence,'5i nous nous retirons. C'eft, 
»> à pcupréslà, à qiiôî fe réduit tout 
4» Aoire culte; Nous croyons d^aîlleurt 
i> que la vertu fera récompenfôe* dan^ 
î> une autre vîe,&qiî'il y aura des putt?* 
i» tîons pour les mccïidns. Nous n'avon* 
i> ni prédications, ni mytteres, ni , pat 
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i> çotiféqueiu , de difputes fur la relî* 
» gjon. Ceux qui u'adoient point Fbë^ 
«i./'uiveni ia loi de Confuciiii. 

, » Les moines, dont le pays efl înbn- 
ifï dé ^ font ,iine proteffion plus ouverte 
9> d'honorer la divinité.. Leur office e(l 
^9 de lui offrir , deux fois le jour, des 
a» parfunas j& , dans les grandes /êtes /le 
:r fupérietirxlu monailere préiide à çe$ 
^ facriâpçs. Les autres religieux y al^f- 
» tem j & font retentir le teinpie d^ii^ 
» brujt confus de chaudrons , de {)af«i 
vt fins de cuivre & de tambours. , ,^ 

a» CeA aux libéralités du peuple^ 
•.que ces ^ens doivent leurs églife$ 
99 6c leurs monaderes : ies uns & lesi 
a», antres font bâtis hors dès cités » Se 
^ il tués fur les montagnes, ÇhaquQ 
I» couvent dépend de ia ville qui V^ 
V fondé. Quelques - uns contiennent 
w.'Cinqàfîx cents, religieux} &.i( y^ 
9 telie ville , qui nourrit dans ÎTon diflr 
a» tridljufqu'à quatre mille moine5, I|^ 
If font, dillribués en difTcrentes e/coua» 
» des, les unes de dix hommes , les au- 
H tre8;de vingt, quelques uns de trentç^ 
99 ÇVft Iç.piusâgc qui commande; 8c d 
9» les inférieurs violç«t ia règle, ils for^ 
• fulligcs 4 la mode du pays. Si la fautQ 
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i> mérite un châtiment pins févere , le 
91 coupable efl livré au juge laïque. 

9> Ces mornes ne font point liés par 
7^ des voeux ; il leur e(l libre de rentrer 
j^ dans le monde » quand ils s^ennuient 
M dans la folitude. Leur vie e(l très- 
m dure s )e gouvernement les accable 
9» d^rmpôt^ & de corvées j la nation les 
» méprife 6c les traite en erciaves. Il f 
»> en a cependant qui vivent à la^cour ; 
1^ & jouifTcnt d\ine certaine confidé- 
h ration , fur tout s^ils ont quelque fa- 
»> voir. On les appelle les Moines da 
» Roi j & ils portent fur leur robe une 
t» marque qui les dipingue des autret 
I» religieux. 

•1 Tous en général fe coupent la bar- 
M bç & les cFieveux : le commerce des 
n femmes leur eft interdit ; & ils doi- 
ts vent s'abftenir de la chair des anr*- 
$9 maux. Ces trois nnicles leur font (i 
» étroitement enjoints , que quiconque 
ij les viole , ell chaflTé du mona/lere , 
a après avoir été cruellement fullîgé, 
H En recevant la tonfure , on leur im-» 
9» prime fur lebras une marque qui ne 
i> s^efface jamais. Ils vivent de leur tra- 
m Vâil I du commerce , dt la qucte , ^ 
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» ée quelques charitcs que leur font les 
il Gouverneurs; ce qui fe borne à de« 
•> aumônes très-modiques. Ils l'appti" 
y» quenc auffi à rinllruétion des enfans* 
•9 Si leurs diPcrpIes veulent embrafTer la 
91 même profedion ^ on les retient au 
» fervice du monallere , & le profit de 
^9 leur travail appartient à leur maître : 
••> après fa mort , ils héritent de Ton 
^ bien , Se portent Ton deuil , comme 
9 pour leur pere« 

. » Nous avons aufft des communau* 
m tés de religieufes, où , pour être re- 
•9 çu » il faut faire preuve de noblelle. 
» Il efl d^autres couvens de fîlles d\ia 
m rang inférieur : les unes & les au- 
fi très ont les cheveux coupés , font 
V occupées au fervice des temples , & 
9» vivent dans le célibat i en attendant 
>> qu^elles trouvent des maris« 
. >} La plupart des monafleres font bâ« 
h tii dans un lieu riant & co^imode. 
$9 Ici comme au Japon , 6c peut-être » 
» comme en Europe» on les fréquente 
» autant par plaifîr, que par devotron« 
3» la beauté ae la fîtuation y attire les 
.9» cens de condition qui viennent s'y 
n divertir avec leurs concubines , & 
j9 quelquefois avec des femmes publia 
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>i ques, on qii^ffs y trouvent , mt quMIi* 
a>,y ameneiit. Le dérèglement y eft fî» 
t) grand, que ces coiivçns reflemblent" 
>» plutôt à des iTi^ifons de débauche, 
9> qii*à des retraites confacrées à lapé^ 
99 nitence. Une cHofequi n^eflpeut être- 
«point partrculrere à cette contrée ^ 
>9 c'ef{ qiie c^s iiioinQs^ ai^nent à f^'oire* 
a» & s'enivrent, » 

À parler en général;, les Coréens^ 
font d'une taiile 5:.d^^^e phylronomiè 
qvantageufe^ d*un caraâere doux Sç 
fûciablQ avec ies étrangers , exceptQ- 
çnvers ceu3(. qui ont iç malheur d^é^ 
chouer A^r leurs côtps; caron (es trartQ* 
avec la mêmç cruauté cjii'à la Cochin- 
chine. Cps peuples font fîmpléy, & cré^ 
diilesy & en iiiêiue tems, fourbes & 
nietueurs, La finaude vCà rieti d'infâriief 
parmi eux ; ils y attachent, au con^ 
traire y uneforte degloire. Cependant la 
](iiauvaire foi efl, dé temsen tems,xé- 
|>rimée , & ils ont unç'loî qui çrdônne 
des réparations pour ceux qui ont été 
trompas dans un inarché. Ils font nattt* 
Tellement e(][eminés , adonnés au piar* 
lîr, & aîmçnt palTionnément la danfè 
fk la mufique,Il9.font lâches naiurellèr 
men^, craignent fîngulférement iéilr 
^çdrqi^ipQ ^ 8ç ii^ectcm aa ran^ dc^ 



plàs grands maldeuri^ Pobligatfon d^cx* 
pofer leur» jouci dam les combats. 
Dans une* de icvri merre» contre Itf 
Japonois , ili abandonnèrent leur roct 
qui futi tué pav. le» ennemiti Te oacbev 
aeni dans) les boii^ o& la faim 'fit périr* 
pluB>de«ioi»dec|UieIe feri On lésa vus» 
plus d^une fois fe fauver devant une» 
poignée d^BuroptSen^i lorfqu^ils fe dif- 
pofoietit i piller quelque vatflTeau» 
éofioaéjfurla côte* lis abhorrent telle^ 
mène leifaQg, qu^iis prennent la fuitei 
ioriqu^ils en lenoontrent quelques 
traces^ • ; 

La;vne dfcs malades ne leur calife pa« 
moins d^épouvânte;r& comme la foc« 
blede efi quelquefois: au(K barbare que 
h cruauté I ilsi les' portent hors det 
ifjUcs>, Ski les placent au milieu des 
champ»! dans des Inittcs depallles^ où 
fee>parenr font obligés dVsn prendre 
foiir» & diavertir les paflTans de s'éloi* 

3ner« UomalheureuK qui n^a perfonne 
omiipuiflree<rpérerde PainAance, eft 
abandonné ! 8t meurt fans fecoursi 
iQmndune' ville efl attaquée de la pelle; 
on en ferme toutes les avenues'»vee de 
fortes traces { & Pôn met un fignal fur le 
lok dea^ macfotM infeâéiea-) poui «il 
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écarter tout le monde. Lepaysprodiife 
€].uantué de plantes médicinales ^ mais 
e^lqs ne font pas connues du peuple, 
lèsinédeins ne fe montrent que chez les 
grands. Les pauvres ont recours aux 
devins & aux aveugles , qui , en Corée 
comme ailleurs , valent bien les n\éd^- 
cins. 

Toutes les maifons » l'on excepte 
celles des gens de qualité, ont iVir mi- 
£érabie. Les toits font couverts de 
I^HIe ou de rofeaux : il faut une per« 
mjflioji particulière du, gouvernement 
pour y employer de la tuile. Elles font 
d'ailleurs baffes <& étroites , & levées fur 
d.es piliers de bois, & féparées les unes 
des autres. Les murs font de terre ou 
d'une légère maçonnerie ^ le plain-pied 
eft voûté,. & rhiver on y allume du 
feu, qui répand la même chaleur qu^an» 

Ï)Ocie. La voûte çfi couverte de paprec. 
uiilét le corps de cliaque bâtiiiiisnta 
peu d'étendue ; il ne contient qu^un 
étage avec un grenîer,où l'on enferme 
]es provifions 5 les meubles , auiïi (im^. 
pies que la maifon , fe réduifent au pn« 
néc^iiaîre. . . 

. , laç^ habitations des .nobles , plas 
t^résbles & plus vafle^i ont un avâeni 



corps dellrné à loger des amis , à doqnec 
des repas , à recevoir des vifîtes.Ony 
voit aufli une grande cour , une pièce 
'd>an , & tin jardin avec des allées cou« 
vertes. L'appartement des femmes eft 
dans ia partie intérieure Aw logis ji'ac< 
cis en eft interdit aux étrangers : ce- 
pendant elles ont quelquefois lalibertti 
d^oir du monde, & même de mangée 
à table j mais elles font afTifes à part , & 
toujours en face du mari qui ne les 
perd jamais de vue. 

Les Coréens ne connoiflent point 
Tufage des hôtelleries ; ils y Hippléenc 
par la manière dont ils pratiquent Thof' 
pitalîté.Lcs voyageurs n'ont qu'à s'a(- 
ieoir contre la paliirâde de la première 
habitation qu'ils rencontrent , (k oa 
leur apporte à manger* Ils peuvent y 
reiler aulTi long-tems qu'ils le jugent à 
propos j& pourvu qu'ils, ne retournent 
pas deux fois chez les mêmes perfonnes» 
ils font si'irs de recevoir toujours !e 
même traitement. 

Le mariage eAdéfendu entre parent, 
îufqn'au quatrième degré. Le jour de 
ta ccrémonio ^ le jeune homme monte 
i cheval , accompagné de fes amis, Se 
aprcs s'être promené par la ville, il s'ac- 

N iij 




Tète devant la porte de (à prétendue^ 
Xies parens fonent , Gonduirent clier lac 
da jeune cpoufe : ianôoe Te célèbre ,& 
•le mariage fe confbmme Tans autre foY« 
iinalîté. 

Un homme peut entretenir plufienrs 

femmes ; niais la loi. défend ,d?ena\roîr 

'.plus d'une dans fa maifon.iLes grancfs 

.qui, dans tous les pays > fontau-defltis 

-delà loi, en prennent quelquefois trois 

cou quatre. En général , les Coréens 

ont pour elles fort peu d^égards ^ & 

!iie les traitent gueres mîeiixjqiie leurs 

efclaves.Ils les répudient quand il leur 

plaît , & les obligent même d'emraq- 

•ner leurs erifans avec elles. iCelles-aî 

41'ont pas le même droit ,.& n'obiien- 

»nent leur réparation, que^par auioiité 

de la juflice. Cette coutume barbarea 

du nioins cet avantage, qu'elle Éavorife 

la population. 

A la mort du père, la plus ricFie 
^-portion de l^hériiage, la maifan paiec- 
nelle & les effets qui en dépendent, 
.appartiennent à Taînédesenfans mâles j 
ierefle fe partage à portions égales, 
entre fes frères. Les fiUes Tont privées 
de la fucceiTio^i , parce qu'une femme 
i}'appo;te ^ue fés babits-enauirfage» 




Loruiu'iîn éhéf de famille cft parvenu 
ft une extrême vicillefTe , ir renonce à 
fei'biémp & Taînc entre en poifèffjofi 
de la maiTon , en Tait con/lruire un au- 
tre de moindre étendue pour y logeic 
le.vrelllard , prend foin de fa fubllilance, 
pourvoit à fcs hêfoins j '& quoiqu'il 
h ait plus rien à en attendre , il n'en etl 
fit moini refpcdueux ni moins Toumitf» 
l)e pareiiieii mœurs doivent nous pa« 
roitre rares Se admirables» 
«Ledeuild'un pereduretroi^fins, & ck 
MutTi féverc qu'à la Chine. Il eft dcfendt'i 
pendant cetcms-ià d'exercer nu m ne 
thârgQ,àe te mettre en colère, de fe bnt* 
■ire^ de s'enivrer , & fur tout d'habiter 
avec fa femmoilet; cnfans qui naitroierft 
^lors , feroient déclarés illégitimes» 
4^'habit de deuil cH une robe de grdtEb 
toiIe> fous iac|uelie on met une efpec^ 
.de liaircifif fur un chapeau de rofeauic 
verds , entrctalTés » on porte un'e corde 
de chanvre au lieu de crdpe»tJnej2ran« 
de oanneou un bâton fert à faire cijnin- 
iguer de uui Pon eil en deulL La cannfe 
.mar<|ue la mort du , père; le bâton , 
.celle de la merc^ L'upge des "bains etl 
interdit jpetidani ces 4our« de tHnefTci 

Tli îv 
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& cFiacun affeâe une malpropreté afr 

freufe & dégoiuance. 

Des qvCun homme a rendu les der- 
nrers Toupies , fa femme y Tes enfans » 
fe$ frères & fes parens les plus pro- 
ches , courent dans les rues comme des 
înfenfés, s'arrachent les cheveux, & 
pouffent des hurlemens épouvanta- 
bles. On n'enterre les morts qu'au prîn- 
tems & en automnes &, en attendant 
le jour des funérailles , on dépofe le 
corps dans une hutte de chaume , élevée 
fur quatre pieux, dans une cour ou 
dans un jardin. Le défunt , revêtu de 
fes plus beaux habits, efl enfermé dans 
un cercueil , dont les jointures font 
cxaélement bouchées, & Von met , à 
côté de lui, quelques bijoux, dont on 
fuppofe qu'il peut avoir befoîn dans 
fautre monde. Quand le tems de la fé- 
pulture ef] arrêté, ce qu'on ne fait guère 
fans confulter les devins , les parens fe 
tranfporteni la veille au logis du mort, 
& paflTent la nuit à manger & à fe divers- 
tir. Le convoi part le lendemain à la 
pointe du jour : ceux qui portent le 
corps, chantent d'un ton mefuré,& 
marchent en cadence , tandis que h% 
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affiflans font retentir Tarr-de crîs co«* 
fus& iiigubres.Oii creufe une fofle de 
cinq ou fîx pieds pour les gens di^ 
.commun,. Qii dépofe; les perfo^nes dt 
diflinftion dans un caveau de pierre, 
xonftrnit exprès^ &. fur lequel e(l pla- 
cée leur flaïue , avec une infcriptron 
qui contient le nom, les qualités oc les 
^emplois du défum. Trois jours aprc.s , 
QU r^ourne' au lieu de. la fépulture, 
f>oury faire quelques offrandes; Tous 
.les moifiy on coupe Therbe qui croit fur 
4e tombeau ^ Se les otTrandes fe renou^ 
vellent. Ces devoirs funèbres font, 
comme chez les Chinois , le principal » 
& prefque le feul aâe de relrgrou de 
ces peuples. 

, Les Cprégns ont appris de ces mêr 
mes Chinois à eftrnier les fçienpes^dijns 
leAjOeiles qcaomoins, .ils n'ont fait au- 
cun progrès. Ils ont des lettrés & doç 
.doâeurs , qu'on diftîngue aux plumes 
:dé leur bonnet : on parvient à ces gra- 
.des par la voie des examens. Le con« 
.cours eft toujours fort graiid ; mais , 
;poUr Tordioaif-e^Jes fuffr^ges s'achet- 
•t^ni , ce qui rend ces pour fuîtes très^ 
^difpendîeufes. Ceux, qui parviennent 
au doâorat j font communément popc 

Nv 
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vus de quelque charge municrpâle, o« 
^\m emploi militafre. Le plus grantf 
objet de l'am&îtion eft d^être employé 
à-Ia*rors & dans l^épée & dai>$ ia robe« 

On inflruit debonneheurelesenfaiis 
dans les fcrences du pays. :Leur éduca*» 
tion.n^a rien de irop auftere: on tâche 
de les exciter par des motifs d^honnein^ 
& d'émulation ; on leur parie des vertus 
& du favoir de leurs ancêtres \ on leuc 
«•epréfente Pétude comme la feule rôut^ 
qui pirifle les conduire à ia fortune ;'& 
res grandes images excitent Ieur«ardeut 
A leur application. Il y a dans^chaque 
^îHe ua édifice, où Ton affemble la 
jeimeflfc pour lui lire rJiîftoire du pays , 
& fur- tout les procès des fameux feé- 
icrats , qui ont été punis de mort pouc 
^éirfs crimes, 

La fcience desCoréens fe réduit à ta 
connoîffance de4a morale ,teUe qu «elle 
efl enfeignée dans les livres- de ConfiN 
cîifs. Leur langtTe , différenre de celle 
des dvînoîs , Vécrit -auffi avec des -ca^ 
raderes parûculiers : le peuple Se in 
femmes n'en ^mpk^ient pas d- autres j; 
mais les lettrés fc fervent de /ceux de 
la Chine, dont fidiome fait tme des 
fNTHicipalcs occupations-dés Tavans/Ua 



sont .EeaiTcoup de livres, foie manu f* 

xi'its , foit .gravés , icomme ceux des 

Clûiiois; urie bibliothèque nonibreufe, 

xloin le premier prince dii Taiig a la 

jgacde , n^empâche.pas que leur jgno-» 

. xauce ne fuit excréiue , fur tout en nia- 

4Îer« de giqgrapliie. lU ne conipient 

dans le monde que clouze contrée^ , 

qnirneisVtcndent.fxas au-<ie(à du royau- 

.nie:de Siam. Quand les'Eurorpcens leiic 

«parlentdes autres régions de funivetSy 

ils Te .mettent à rire , & demandenc 

. coroment iieilpofTjhlequ^unreuIToIeil 

puKIe éLiicertant de pays ? 

ils tmnt leur ainuqach de la Chine ; 
faute de lumières four le compofer 
£UK-mênvos;criaque année ils envoient: 
4ln^aa>ba(^adeur peur le recevoir. 

>Ôii donne à .la Corée cent quatre- 
vinjgt. lieues de longueur, du nord au 
md\y6c cent vin^t dans fa-p lus, grande 
la'igeiir. .Elle ell Téparce de la Chine 
j>ar ame grande paiillide de bois, qui 
ferc de liinices aux deux états. Ce 
YOyaiuane .renferme cent cinquante 
•viU^S'i qui ont .la mcme forme , fk: 
Jbnt>Câvéiues,de miKs .dans le même 
>gouts qiie les villes cliindifes: il efl %nr« 
jcfc 'MX 'dfiitx fleuve^ confidérabies, 

Nvj 



^00 X A Corée. 

dont l\in coule à réft ^ & l'antre à 
rouefl, quoiqu'ils prennentleur fourbe 
Tun & Tauire auprès delà même mon- 
tagne qui joint la prefqu'ifle au conti- 
nent. Le climat y e/l exctflîvcment 
froîd , fur tout dans les contrées fep- 
tenirronales. Les neiges y tombent en 
fi grande abondance, qu'on cft obligé 
de pratiquer des routes par-deflbus , 
pour aller d'une maifon à l'autre. Dans 
l'hiver, les habitans attachent à leurs 
pieds une petite planche ^ taillée en 
forme de raquette , qui leur fert à fe 
foutenir fur la neige. Le riz y croît 
' difficilement j on n'y recueille {)oint 
de coton ; & le peuple n'a pour vête- 
ment , que de grofles tories de chan-i 
vre , & des peaux de brebis. En récom- 
penie , on y trouve beaucotip de gin^ 
feng , dont les Coréens font un grand 
commerce , foit au Japon , foit à la 
Chine. Les parties méridionales font 
très fertiles , & fourniffent toutes les 
chofes néccflTaires à la vie« Les Japo« 
noisleur ont appris à cultiver le tabac ^ 
dont l'ufage leur étoit abfohiment in- 
connu. Aujourd'hui les hommes & les 
femmes enufent généralement; on ac- 
coutume même If s eiifans à fumer dès 
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Page de quatre ans. Comme ils font 
perfiiadés que cette plante leur vieîit 
orrgrnairement deia Hollande , ils re- 
gardent ce pays comme la plus heu- 
reufe contrée de l'univers, 

La Corée produit des mines dé 
plomb , de fer & d'argent; des peaux 
de tigres , de martes & de caftor ; beau- 
coup de befliaux de toute efpece , 6c 
quantité d'oifpaux dompfliques & fau- 
Vâg4îs. Les crocodiles y paroHTent très- 
communs, & font également avides 
de pojflbn & de chair humaine. Les 
Coréens qui, con^me je Tai dit, font 
leur principal commerce avec le Japon 
& la Chine, leur portent du plomb» 
du cfianvre , 6c fur-tout du gin feng. 
lu reçoivent en échange des épiceries , 
dn papier , des bois de fenteur, & d'au- 
tres march.mdifes. On ne connoît de 
monnoie que de petites pièces de 
cuivre; les gros paiemens fe font eu 
lingots d'argent , qui n'ont point de 
marque» 

Je fuis » &c. 

AKin-KiTau^ capitale de la Corée^ 
C€ 15 Février 1746. 
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E foyez poîrtt étonnée , Madame , 
^dir long intervalle qiri doit fe trouver 
lemre cette lettre .&'ia précédente, J?iii 
parcouru rfesrternw rmmenfes, où Fan 
n'entretient taiicime corcelpoîadanoe 
avep les îEuropéens, Je compte tjiie ' 
vous recevrez à la fois, &'par le môme 
vaiflTeau , toutes i celles que je ^oiis f^ 
tccrirai fur la Tariarie. j 

Voi«m'av«zfouv!ent entendu parlée . 

des Mani cbeoux,qui,dan$ieliécij&pail^^ va 
•ont /ait k conqitéie de la Chine. Les «^ 
opinions font partagées ^furicurtnâ- \ 
gine : les uns fes foin veitîr .d'une na- 
tion de fativages^qtii occupoit la poitiie 
criemale de la IPartarb ; rdïautres les 
font defcendre des anciens Tar tares , 
dont Tempire avoit clé autrefois 'preP- jjj 
que aiiiïi étendu qnecehir.de-la Qiine, 
^^^^HmUlfle certain ^ cVll quWanc 
lis foroioisnt iin-Eiat 
£i & fe t^^annoi/Toieuc 
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'Wlîaux de ceBmiêmçyChÎQob^ dont ils 
^nt denrenus dans ki fiike ie$ •ipaia* 
•giidtKs '& les makies. 

Ilreft d^utves Tartares ^ .appelles 
Mpngàls )'qui hâfaicent ia régron 'occf* 
•ileniâle ^ Se fe divi fent jen différenors 
.4>rancfifes , dont les unes femfoumi&s 
^ l*empereur de la 'Chine, les. ^utresià 
'des 4Cai}s ou fonv^rains )particuiîeis. 
Aitffî , ce qu'on nomme pfppremem ia 
-frmiAt Tdrrarîe, efl 'oomppieeide deux 
nations, <les ^Mantobeouoc & les Mon- 
gols »>^ conip^^nd tpliis ^du tiecs de 
4^Alie. Sii longueur , -d'ovient en occi* 
<knt v^fld^enWron douze cens lieues; 
^ fa largetrr du nord aumidi, en con< 
•lient près de trois 'cens. Malgré cette 
*^âfie éiaidM, la Tartaricn^approdie 
pas de ce qu'elle ^lott fous le fomeux 
Genghis-^Kaii. Gonduiis ipar ^ce con-> 
quérant , ces «peuples tfe ffoni .rendns 
célèbres fous les noms de 'MongaisCc 
-de Tarr^ef) qui Ploient ceux deieivs 
•principales 'hordes ou trrbuts. Dans Ja 
fuite «toutes les pui^flaivoesA^olOnesde 
ce grand empire- en ont juftwrpé quel- 
qaes parties ; <& dé ceite immenfe con- 
trée- , plus de la ^nionié appartient ac« 
^itêIIenieniituK^ClHnoi8'& aux^HuITes» 



304 La TÀRTARIH. 

La Tartane çrienifile , ou les iTar* 
^ tares Manicheoux , qu'on peut re- 
garder comme une province de la 
Chine , font divifés en trois grands 
gouvernemens :1e Mandarin que )^ac* 

• compagnois^avoii ordre de iesvifiter. 
Le premier a Mougden pour capi- 
tale , qui pafTe nicme pour celle de 
toute la nation. Les Mantclieoux l^onc 
ornée de piqfieurs édiiices publics , Se 

. y ont établi Jes niâmes tribunaux qu^à 
Pcking, compofés des feuls habitant 
Ces cours fouveraines jugent en der- 
nier reflbrt dans toutes les contrées de 

. la Tartarie, foumifcsà la dominaiiea 

• Chrnoire.Mougdeneftaunrilaréfidence 
d'un général. Tartare ,qui a fes lieute- 
nans , & commatide à un çoips conll* 

. dérabJe de croupes du pays. 

A quclqut didance des poriçs de la 
. ville , OIT me fit voir deux magnifiques 

tombeaux ^ où ont été inhumes les 
. premiers fou verains de la race régnante. 

Des Mandarins font chargés de Tcntre- 
. tieu de ces cdilices^ & rendent ifJai;s 
•Ides.tems réglés y à la mémoire dcc^s 
-prince? , kj mêmes' refpeds que s'ils 

étaient encore fur le irone. 
Le gou verneur de Mougden nous rc« 
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çtu avec honneur , & nous donna , eu 
arrivant , un feflrn à la Tartare. Il con« 
iiflotcen deux plats de viande mal ha- 
cliçe & à demr-cuîte , avec tin autre 
plat qui contenort un mouton pref- 
qti'entier , ôc coupé en morceaux. Il 
étoît accompagné de riz , deiaît aigre 
& d*un bouillon clair , dans lequel on 
voyait furnager de petites tranches de 
^viande : on y joignit une grande abon- 
dance de thé. Les plais furent fervis à 
terre fur des nattes qui tenoient lieu 
de table , de nappes & de fervieiies. 
On préreriia une force de vins de fi 
mauvaife apparence , qu'aucun de nous 
ne parut curieux d'en goûter. 

On me logea dans le palais du gou- 
verneur; Se dès le lendemain de notrfc 
arrivée , je fis une promenade à une; 
lieue de la ville. D'un côté, je vis des 
plaines couvertes de boeufs & de mou- 
tons ; de l\iutre ,de vafles vergers , ou 
plutôt des forets de pommiers ^ de 
poiriers , q.ii ne repréfentent pas mal 
les riches campagnes de la Norman- 
die. Ce canton n'abonde pas moins 
en millet , en coton & en froment 
qu'en fruits & en befliaux. 

Je ne dis rien des autres villes ; elles 
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méritent peu voire attention : nos'lnit^ 
pies bourgsde France (ont i plus peuplés 
& mieux bâtis ) & hosbaiilifs d^Ëirrope » 
mieux logés que les chefs des tri* 
banaux fouverains de celte province» 
On y voit î peu de maifons de cam- 
pagne 5 tes . perfbnnes ricbes n'habi- 
tent que les cités ; lorfqirclies veu- 
lent aller prendre i^rr dans la beliô 
JbiKôn, on leiir-porte des tentes & dos 
provifions : la chafle fait prefque leur 
uniqueexercice. • 

Mougden , où notis renâniesquel- 
tjue tems, eft la feule ville de cette 
|)rovince ^ qui en mêïiiè le nom. Sotl 
Voïfinage de la Corée la rend très^ 
comnierçaote. Ses principales manufac- 
•tures , qui font préfque toute la rtchede 
îdu pays , font les fabriques de-.papîer 
îde coton , qui eft aulTi blanc & auffi 
•tranfparent que .le nôtre* On^en tranf- 
iporte beaucoup à latCliine^où onT'eni* 
'j>loie,auiieu de verre,pour les fenêtres. 

Ccft , dit-on » dans une nioniagne 
.femeufe, aux environ de cette ville., 
•qne fe trouve foîfeau merveilleux., 
tdont les Chinois parient dans tou- 
tes leurs Iiidoires ^ Ôc qu'ils retra- 
xent dans tomes leurs peintures. Si 



l^on «n -éroît^eurs récits , leurs livres, 
^eurs tàUeaux , eet anrnval a le corps 
d'une grue , le côu itf on ferpeiu & Ja 
•queue dVn.dFagon. Il thanre harmo- 
-liieufement^ne'fepefche jamais fur les 
arbres , ne (e'UourritdViucun fruît^Pas 
un Chinois n^dfe ^^rer Pavoir vu 5 
'inaîs tous prétendent qu'il exifle , & 
•que fa vue eft d'un très«> heureux au- 
«gure. lis dirent qu'il ^»en parut un à la 
-naiffaneede Cenruciu&.Ce(l Jans dçufe 
}e Phénix des anciens , qui, à tous les 
Yenouvêllemens de période , fortoit 
ide l'Arabie, ou des^Indes^fe moniroit 
•mix 'hommes & renaiflbit de fes pro- 
*pres cendres. Il portoît Ton ancienne 
"dépouille en Egypte,dans la vilted^Hé- 
«iiopolis, furrautei du foleil. Les tems 
de Ton apparition varioient fuivatu b 
nature des'périodes. Les Japonois oirt* 
aufn un animal imaginaire & fa^ 
^bifleux ; tantôt , c'eft un quadrupède 
ailé , tantôt c'efl une efpece d'aigle 
-d'une vîtefle incroyable, & d'un ca* 
•radereplein de bierifaifance. Il cft re- 
«gardé comme le précurfeur du (leçte 
rd'or, comme un ligne fortuné , qui- ne 
iê montre que fous une conllellation 
"particulière , pour annoncer h naff; 
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fance des bons rois , des héros , dés 
grands pliilofoplies » des hommes rares 
& extraordinaires. 

Je vous ai parlé d*un poëme compo- 
fé fur la ville de Mougden par I*empe« 
reur de la Chine , & j'en ai même rap- 
porté quelques morceaux. Permeiicz- 
moi d'en citer encore un , & toujours 
d'après la traduâion des miflfionnaires; 
vous applaudirez à la defcription des 
irtontagnes qui environnent cette capi* 
laie. 

» Montagnes , c^cft en vain que je 
3» voudroîs eflTayer de décrire ces am- 
m phithéatres couverts d'une agréable 
» verdure^qui vous décorent prelqueeii 
sa tous tems; ces perfpeâives raviflfan- 
m tes» qui préfentent dans le lointain» 
n une pente prefque infenfîble» fur U« 
•> quelle les yeux peuvent fe promener 
)> fans cefTeavecun plaifîr toujours non- 
»>veau; ces montrcules groupes > qui 
»9 femblent fe reproduire de dillance en 
»>diftancej ces eaux pures, qui tombant 
» par cafcades nniltipliéès.vont par di- 
» verfes routes , fe rejoindre enfin dans 
» la plaine, pour y former des fleuves, 
99 des rivières , & une multitude infi- 
» nie de ruilTeaux. Ceft en vain que je 



OBIENTAIH* .505? 

a» voudroîs repréfenter ces ftaiites & 
» épaifFes groupes, qui cachent au loin 
a> la lumière du folèil pendant le jour, 
i> & la clarté de la lune pendant la nuit f 
ytf ces cioies orgùeilleufes , qui , après 
f> avoir percé les nues , s'élèvent en- 
» core pour pouvoir atieîndre à îahau^^ 
9» teur du ciel. Ceft bien plus inutile- 
an ment^ que je mVfForçeroîs de tracer* 
H Timage de ces creux enfoncés, d^c^s 
» cavernes ténébreufes , de ces fentes 
» énormes, de ces rodiérs hérifles, èe 
*> cesîprécipîces affreux dont on n'of<r 
t> approcher^ de ces gorge^ dangereux 
9» fes f]ui infpirént la crainte, & de ces 
» gouffres profonds qui font horreui? 
99 à vorr. Vous êtes au-defTus de toute 
ft expreffîon ; feules vous pouvez , en 
f» vous montrant, nous donner Vidée 
99 de ce que vous êtes. Si les beautés 
» qui vous diflinguent , font contraf- 
il tées pat des objets qui Vous dégradent 
» à nos yeu.x,c'efl parce que vous n^êtes 
9» pas faites uniquement pour le plailir 
9» & Tutiliié derhomme, La brute qiiî^ 
»> prefle la terre avec fes pieds, le rep- 
» tile qui fe traîne , le volatile qui fend 
» les airs ^ doivent auffi trouver cFiet 
aà vou$ où fe retirer , & de quoi fe nou(- 
9i fitp Enfans de la nature > cçtte mère 
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•> univerfeliequi'V^iilerur tout-, ils ont 
s» tous également' droit d^en être pro- 
"m tégés« Ouvrez'^Ieurdonc, ô monta?* 
» gpes y ouvrez *Ieur voire feîn : que. 
i^vos préGipÎGe&&'VosrGavcrne5iaient 
Mrh repaûre des. pilus Téroces d'entre, 
««eux^; quevos'rookers^ efcarpés. fer^ 
as^veiu de^ retraites aux autres» Soyez^ 
f»'Un arylepour tousj mukîplieZ' vo& 
i^'^oduâîonsi pour leur nourriture^ 
f^Iaifiez couler v-os eauxJiaipidês pour 
ir ies^défaltérer- }v nous n^ea* fbmmes> 
n point jdlouxj nous; vous>en admirons 
»:daYamag^ )»' 

L^augM^e* Ameur ditxdbns. la préface 
c(e Ton poëme » que lorfqq^il s'agit de 
yélpge d\m îku ,.Ia poéGe doit princi* 
l^emeni exaher toutes • les cbofes ^pe 
^iiquipfoduit ouirçnfernn^. Enconn 
£!queacecetiiilunre poëte s'étend aSè;^ 
;fli long: fur rhiftoife naturdie des en^ 
ycrdr?»de MoQgdon. Il civante réton*» 
mnte^ variété des quadrupèdes*, de$ 
vplatfles , .desipoiSons , dçs arbres, dea 
planiestjv&des'iînTples de toute efpec^ 
i}uiife trouvait dans I« diftriâou iadé* 
pendinep de cette vilie. Ce diflrrâ, 
pour le dire en paflant , a dans fa Ion« 
fgà&m^ d^i'orî«ftfà rpcddènt, |)iius^da 



dtiq-cem li^uev, & environ trois cens 
dans fa^ai^geur y ce qui forcneroit Ja^ 
pjus'grand roy^meder£urope^ A Té» 
giurd des'déiails' d'Jiîfloîre natqrellb 
^i^on li%:4m^ve poëmcr, ils pQuvcRfk 
être trcs^întérel&ns pour les Ghhioia 
St- Iti^ T^Ptarcfti ; ni^is îb: q^anroienc 
pcuf vous rienr^dè:pèqu9m,,parce^qufl 
VKous^net connoUIèzpas* les ot^jets; def 
nroîs regnes' qn^xm y décrite , 

li^fiEnpereuT yi^nt enfuîte àlafônds^ 
If oni de: Is^; vill^ ds Mougden par^ Tay#» 
Tfoti ,. à fon priais , auxiédifices pufaii o8| 
à^rordre qu'il mit daDs legouvernç^i 
iMnt civil 'oi iniii(aire« Ce quiiuidotiné 
occ^iiondr louer les grands perfonn^^ 
gcs ^.qiû^i^.paria'fàgeffe de; leuirs* 00114 
feils , ppr retendue dp leurs liin[|ieres;i 
par leurs; vertus 8l leuvs talons « onv 
oonirxbué à iitni^renla nation» 

La^vîlledc Mougden , qiie Paiigtiilà 
Bo^tç célèbre* dans cet ouvrstge, e(| 
firuée à l'orienp de péking, accent 
cinquante ligues de cette capitale. Elle 
efl pincée fur une én^iaence ^ & le p2|ys 
ipi renyironne ell acrofe pat: une^muli 
«tu de de rivières qui le rendent très^ 
fwtHeéTayï-Tfouifut le premier do A 
rf^ce^^uh^im^^smucâiilçs ded^çii^ 
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Yang ; fur les ruines de cette ancienne 
TÎile, il en bâtit nné nouvelle dans une 
enceinte plus grande,& TappeilaiVloug- 
den, qui fignitie croître j s'éUvtr , àug'- 
menter tn biens & en -honneurs, aUuCoii à 
Ja fortune même de ce prince. 
. Tien-Tfoung fon fils y établît àuflî 
)e fiege de fon empire , & l'embellit. 
Cang Hi, petit tils de Tay-Tfou , fe 
Voyant maître de toute la Chine, crut 
devoir préférer le féjour de Péking à 
celui de Mougden ; mais quoiqu^il nY 
demeurât pas , plein de refpeâ , & de 
cet attachement que les Chinois & les 
Tartaresconfervent pour les lieux qui 
les ont vu naître , il la fit réparer plu- 
fieurs fois ; & Ton y ajouta, par Tes 
ordres, de fuperbes édifices.: 
. Mpugden efl aâuellement une des 
principales villes de Tempire. Elle peur 
être corilidérée comme une double cité, 
dont Tune eft enfermée dans Pautre. 
La ville imérieure contient le palais 
de Tempereur, où le fervice fe fait avec 
les mêmes formalités qu'à Pékîng. Les 
hôtels des grands , les cours fou- 
vefaines , & les diflTérens tribunaux; 
ibnt ep même nombre que dans la ca» 
pitale de la Chine, pii lui dpnn^ uiie 

lieuo 
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Keue de cîrcnrt ; & Ton y entre par 
huit portes , dont deux font au midi, 
deux an nord, deux àTorient & deux 
à Poccident, La ville extérieure efl peu- 
plée des fiabitans du commun , ou- 
Trîers^ afiîfans, marcliands & adirés 
perfonnes qui, par leur profcflîoh & 
leurs emplois, ne font pas obligées J*a- 
voir leurs logemens dans les environs 
du palais. Les murailles qui enferment 
les deux villes, ont plus de trois lieues 
de circonférence. 

Entre autres divertîiïemens que nous 
procura le gouverneur de Morikdcn, 
il nous donna le plaifîr de la chaffe à la 
manière des J'artares. 3*en ai fliît la 
defcrîptîon dans une de mes lettres Cuc 
le Mogol. En moins de trois heures, 
nous prîmes plus décent cinquante liè- 
vres, au milieu d'un cercle de trois ou 
quatre cens hommes à pied , armés 
d'arcs & de flcches; il n'y eut que 
TEnvoîé, & quelques uns des Officiers 
principaux, qui entrèrent à cheval dans 
Penceinte, & qui tirèrent fur le gibier. 
Parmi cette foule de Irévrcs, les unt» 
clierchoient à fuir entre nos jambes ; les 
autres étoicnt ccrafés ou repôuflcs à 
coups de pieds, On en voyoit courir, 
Tome II. O 
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tans ; une autre à faire de rhuifeàbrû» 
1er; lere/te, fécKé au foleii, fccon- 
lerve jpour Tiiiver : les hommes & les 
bctes en mangent également. 

On attelé ici les chiens à des traî« 
neauic lorfque le cours des rivières eft 
interrompu parla gelée; ^îl^ mènent 
des voitures fur la giace & fur la neige 
avec une légèreté & une vîteflTe in- 
croyables. L'ufage efl d*cn faire mar- 
cher quelques-uns devant, pour battre 
La Foute , les .autres fuivenc avec les 
harnoîs , & font relevés fucceffîve- 
nient jufqu'au terme du voyage. Us 
font quelquefois, fans fe repofer, une 
courfe de dix lieues. 

La pèche ne fournit pas feulementà 
la nourriture de ces peuples .• elle leur 
procure encore rhabillemenc. Us ont 
Tart de préparer les peaux de poiâbn, 
& de les teindre de manière , que vous 
les prendriez pour des étoffes de foie* 
Leurs vcteméns font les mêmes , pour 
ia forme, que ceux des Chinois ^ avec 
cette différence j que les longs man« 
teaux dont les femmes fe couvrent, font 
garnis fur les bords de deniers dé cui- 
vre , ou dé grelots, qui font beaucoup 
debxuix. Leurs cheveux;, partagés en 
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7»iufîeurs trèfles , font chargés d'aa- 
neaux, d'aiguilles , de petits miroirs , 
& d^autres bagatelles» 

Ces peuples manquent degraîns^ de 
fruits, debeflîauxj les rivières feules 
fqnt leurs rîchefles.&: leur fubfiflance. . 
Rien n^eft plus célèbre dans TliiAoïre 
des Mantclieoux , que le fleuve de 
Songari , & la montagne dont il tire 
fa fource» L'un eA remarquable par 
la quantité d'eflurgeons qu'il nour- 
rit dans fes eaux; l'autre, par fa Iiau« 
leyr & fa blancheur. Les fables dont 
elle efl couverte , lui donnent cette 
couleur qui la fait appelier la mori^ 
$agm blanche. Cinq rochers d'une grof- 
leur extraordinaire , terminent foa 
fommet , & paroiflent autant de py- 
xan^ides en ruine, toujours environ- 
nées de brouillards. Entre ces rochers 
eft un lac profond > d'où fort le Son- 
gari. 

. Les peuples* qui habitent fes bords , 
ne m'ont paru avoir aucun culte, ni 
H)ême aucune idée de religion. Les 
idoles de la Chine n'ont pas encore 
trouvé accès, parmi eux; fans doute 9 
parce que les Bonzes prennent peu de 
goût pour un pay^ miférable , où ils 
" Oiii 
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ne irouveroîent ni à sVtablir commo* 
dément , ni à s'enrichir prompiemcnt. 

Aluni des ordres de la Cour, par- 
tout on recevoît notre Mandarin avec 
honneur j partout on. nous donnoit des 
efcortes ; on nous fournîfîbît des pro- 
vifîons & des guides. Nous ne man* 
quions ni de barques pour pafler les 
rivières, ni de chevaux ponr nous por- 
ter. Enfin nous arrivâmes à Tfî-Tfî- 
Kar, troifieme gouvernement desTar- 
tares Mant cheoux. 1 1 tire Ton nom d'une 
vîlicnouvellement bâtie parrempercnr 
Cang-Hi , pour^aflureir fes conquêtes 
contre les Rufles. Au lieu de murs , 
elle cft entourée d'une palHTade de 
ïiauteur médfocre , bordée d'un aflèz 
bon rempart* La garnifon eft principa- 
lement compofée de Tartares; & la 
plupart de Tes habitans font des Chinois 
attirés par ic commerce, ou bannis 
pour quelques crimes. Leurs maifons 
font fituées hors d'une enceinte de pa- 
liiTades , qui ne contient guère que les 
cours de jtiftice & le palais du Gouver- 
neur. 

A quelque diflance de cette ville , 
fur les bords du Saghalia, il en ellune 
autre ^ du nom de cette riyiere, où k 
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%'encfent les martres-zîbelines , plus 
belles ici que dans le reAc de la Tarta* 
rie. Les Mantcfieoux les apportent de 
plus de cinquante lieues ; & elles paf- 
fent pour une des principales produc- 
tions de leur pays. Des chiens drcfles 
à cette chaflTe, montent fiir les lieux 
efcarpés, ftcpunoifTent toutes les ru- 
fes de ces animaux. Les grandes forêo 
dont cette contrée eft couverte , la 
rendent très-propre i la reclierclie de 
ces précieufes fourrures. 

Entre ces forêts & la ville , les cam- 
pagnes offrent des moifTons abondan* 
les i & les villages entafTcsJes uns fur * 
îes autres , femblent former , avec la 
ville qui efl au milieu »' une gVande & 
vafle cité. Outre le commerce im- 
menfe qui Te fait ici de ces peaux de 
martre, on vend auQi beaucçup de 
perles , qui fe pèchent dans prefque 
toutes les petites rivières que reçoit • 
le Saghalia. Le nageur plonge dans 
Peau , & ramafle tout ce qii^il trouve 
de coquillages. D^autrcsles ouvrent à 
mefure , & en tirent quelquefois des 
perles fort grolTes , mais prefque tou- 
]Ours défedueufes. On n'en prend 
point dans le fleuve même , foit qu'en 

Oiv 
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cflct il n'en prodtnfe pas , foîl que U 
profondeur de fe& eaux enipécbe de 
les trouver. 

Mer-Ghcn , auire grande ville du. 
gouvernement de Tft-Tfi-Kar, ell 
aflPez peuplée , mais mal bâtie. Les 
murs en font de terre; & quoique les 
environs foient , en général, flcriUs» 
on y recueille néanmoins afTez de fro-^ 
ment & de millet , pour nourrir les Ka- 
bitans. Outre les Mantcheon^i , qui 
font les maîtres du pays, on nous pac- 
la auili des Tartares SoJons & Tun- 
guis j donc les mœurs & les ufages 
n^oat rien qui fe ceflTemble. Les So- 
Ions , plus adroits & plu$.K>bune$ , nc^ 
connoiflenc d^autre occupation que la 
chaile. Leurs femmes montent à che- 
val, tirent de Tarc^ Se accompagnent 
leurs maris à la pourfuite des martres 
& des cerfs.. 

Quand ils partent enfemble pout 
cet exercise, ils font environ mille ou 
douze cents , vêtus de camîfoles cour- 
tes 6c étroites de peaux de loup. Ils 
ont, avec eux, des, chiens, des che- 
vaux & des provifions pour trois mois. 
Ils vivent , pendant tout ce te«ns , dans 
les forcis & dans les montagnes , ex- 
pofés au froid le plus rigoureux , & 
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ibuvent en danger d^étre dévorés par 
les bctes féroces. Rien ne décourage 
ces chdfTeurs infatigables; ni les glaces 
ni les débordemens de rivières , ni les 
fatigues d'une vie errante & miférable. 
Ils reviiennent au fxrintems dans leurs 
habitations,. & apportent à la ville les 
peaujt de toutes les bêtes qu^ils ont 
uvécs. Les plus belles font mifes à parc 
pour TEmpereurj c^eû le feuL tribun 
.qu^il exige d'eux. Les autres s-iiclie- 
.lent fort cher > qiioique ce foit une 
tnarchandife du pays. Leur valeur augr 
même à niefure q,u*elles sVIoignent de 
laTartarie; audi font-elles hors de prix 
iorfqu'elles arrivent en Europe. 

On ne prend point les martres-zi'- 
«belincs comme les autres aniinaux^elies 
ont la peau H tendre ôc li délicate » 
q;ie , pour peu qu'on l'endommage , il 
n'eit plus poflible de la. vendre.. On ne 
k fert donc que d'un chien 6c d'un fi- 
let. Lorlqu'uiLcFiafleur trouve la piHe 
d'une martre fur la neige t il la. fuit 
quelquefois pendant, deux ou trois 
jours ^ jufqu'à ce que l'animal fatigue 
grimpe fur un arbre. Le Tartare alors 
tend le filet autour du tronc» ôc al- 
luuie. du fai delFous^ La martre q^i. 

O V 



522 La Ta r ta r ïe 
fentia fumée, defcend& vient (e pren- 
dre dans -les rets du chadeur. 

On croit qus les Soions font un refle 
des différentes hordes fubjuguées pat 
les Mantcheoux. Les Tunguts , ou 
Tungufes , arnfi appelles d^un fleuve de 
Sibérie , d^où ces Tanares tirent leur 
origine > différent des Soions par le 
langage , les mœurs & rhabiliement* 
Ils n''ont point de maifons , Se campent 
dans les boh ou furie bord des rivières» 
LorfquMls arrivent dans l'endroit où ils 
veulent s*arrcter , ils plantent en terre 
phifieurs perches qu'ils joignent par le 
foaimet , y pratiquent une ouverture 
pour laifler fortir la fumée , les cou* 
vretu d\^corce de bouleau qu'ils cou- 
fent enfemble , & placent le feu dans 
le milieu. 

Ces gens font civils & humaîris ^ 
aiment fort le tabac & Teau-de vie. 
Les hommes font grands > robufles ^ 
honnêtes ; les femmes de moyenne 
taille 8c vertueufes. J*ai vu de ces Tar- 
lares qui avoient fur le front différentes 
figu res, qui leur prenoîentdepuislc coin 
de Pœil jnfqu'à la bouche. Ils les deflr-? 
nent dans leur enfance , en piquant 
les chairs avec une aiguille > & la frot* 
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fant avec du charbon ; ce qui laiflè une 
marque qui ne s'eSace jamais. 

Les femmes font habillées d^1ne 
fourrure qui leur defcend ]u%u*aux ge- 
noux , & qu'elles attachent avec unt 
ceinture large de trois doigts , bro- 
dée à l'aiguille* Il y a de chaque côté 
lin anneau de fer, où elles pendent 
leur pipe & differens colifichets. Elles 
ireflent leurs cheveux , qui font fort 
Boirs, autour de leur tête ^ & mettent 
, par-delTus un petit bonnet fourré, gui 
leur fied à merveille. Elles portent de 
petites bottines de peau de daim > 
qu'elles Hent autour de la cheville dtt 
pied avec un€ courroie» 

Le vêtement des Sommes eil rrcs- 
fimple & très-lefte : il confifle en ime 
jaquette de peau ^ à manches étroites, 
& dont le poH efl tourné en dehors. 
Leurs bas & leurs culottes font de la 
même peau & d'une feule pièce, Lctnf 
bonnet, fait de queues d'écureuits, eft 
ouvert par le haut, pour laîfler palier 
les cheveux, qui retombent en forme 
- de treflfes. lU portent leurs Bêches dans 
lin carquois fur Pcpaule, & leur arc 
de la main gauche, lis ont encore une 
laiice courte^ & une petite hache.. Ainfi 

O vj 
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armés , ils attaquent les bêles féroces^^, 
& en viennent à bout*; car iis foiu 
adroits , forts & courageux. 

En hiver, qui edie temsdelachaiïe, 
lis fe fervent d\me efpece de paiînsv^. 
farts d\ine pièce de bois extrêmement 
léger. Elle a environ un pied de long, 
fur cinq à fix pouces de large, efl quar- 
rée par.derriere , & pointue parade*- 
vant , avec une courroie au milieu, 
dans laquelle on palTe le pred; îi leui: 
feroii impofiîble , fans cela, d^ailer fiir 
îa nerge : mais, on ne peut s'en fervir 
.que dans les plaines. Ils ont , pour les 
montagnes une autre chauflTure, bor- 
dée de peau , dont le poil rebroufle les 
empcçhe de gliflTer. Ils grimpent les 
Iiauteurs avec beaucoup de facilite; Se 
lorfqu'ils defcendent, ils £e iaillent 
aller fans que rien les arrctév 

La nation des Tu nguts étoitau trefoîs 
très nombreufe : mats, la petite vérole 
l'a cdnfidérablemeiit diminuée.Ils n^ont 
connu cette maladie , que depuis Ta»- 
rivce des Rudes; & ils la craignent fi 
fort, que iorfquequeIqu\]n d'eux en cil 
attaque, ils lui font une petite hutte à 
part /y lailïènt de Teau & quelque 
iiourâture , plient, biïgage y & mat> 
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cfîeht du côté d'où vient ie vent. Ils 
portent chacim^m pot de terre rempli 
de charbon allumé, font de&iamenta« 
lions horribles le long: du chemin , na 
vzlitent )amajs le malade, que lorfqa^ils 
croient le danger palIe j & s ils le trou- 
vent mort , ils 1er pendent à un arbre. 

Quand ces giens vont n la chalTe, iU 
ne rechargent aaucunes provifions, & 
comptent uniquemait fut le gibie» 
qu'ils doivent prendre. lU mangent 
tout cequ'ils trouvent , oura , renardsi, 
loupsi mais ils font fur-tout trè&friandii 
d'écureuils. Qunnc à Thermine, elle a 
lin goût fi fort Ô6 ù rance ,. qu'il faut 
être extrêmement- preflTc de la faim.» 
pour s'en nourrir. Un chaSeur qui eue 
un clan ou qujelqu'aiitreanimal faiivage» 
ne. quitte point la place, qu'il ne Tait 
lout mangé i mais sll eH près de fa fa« 
mille» il en porte unQp.irtiechez-Lui. U. 
aliume du feu en frouunt deux pièces 
-de bois l'une contre l'autre, la fait- cui- 
re, carcen'eilqu'à la dernière ex trcmr* 
te, que les Tungnts fe nourriirent de 
viande crue. Lorfquc [a faim les preire, 
Hss'appiiqtient deux petites planches , 
^'une fur reltomac^ l'autre fur ledos^les 
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ferrent par degrés avec des cordes; ce 
gur Tappaife auiïr tôt. 

Pour revenir aux Mantcli eôux , quor^ 
que le pays leur appartienne , ils ne 
font pas fort nombreux dans la Tar- 
tarie, {ur-tout depuis que leurs fou* 
verains , adis fur le trône de ki Chine y 
les ont attirés dans cet empire. La 
cour les y protège lingulierement, Se 
ils y poflèdent de grandes charges & 
de grandes richeiïes. IIs^ ont la même 
reiigîonque les Chinois , ne faifant plus 
avec eux, pour ainlîdire, qu'un même 
peuple. 

Parmi ceux qui font reHés dam leur 
patrie , les uns n'ont aucun culte exté- 
rieur; les autres adorent le grand Lamd 
dont je vous ai tant parié dans ma 
lettre lur leroyauiTie de Boutan: d'au« 
très enfin ont une reirgron mixte, qui 
fe réduit à quelques cérémonies noc- 
turnes , qui tiennent du fortiiége. Ils 
s'aflemblent à minuit , hommes & 
femmes , dans un lieit, où Fun d^eux fe 
couche à terre , tandis que raffemblée 
fait de grands cris , au fon lugubre d^m 
tambour defliné à cette pratique fu- 
perftitieufe. Au bodit cb ^iix heuces ^ 
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H fe relevé comme en extaKè, & débite 
fes vidons. Il a appris dans (on afTou- 
pillèment , ce qui doit arriver à fun y 
ce que l'autre doit entreprendre; & 
toutes fes paroles font des oracles. 

Ces prétendus magiciens jouifTent 
d'une grande confîdéraiîon. Les fem- 
mes même prennent ce caraâere. Se 
sflurent avoir commerce avec les dé- 
mons qtrî les înftf uifent de Pavemh 
Voulant m^aflîirérde fa vérîté de quel- 
ques fnfloires qu'on en raconte , j'aflaî 
Voir une de ces fy billes, qur pafle poilr 
Ja plus célèbre do canton.. Uorfqne 
l'entrai cbez elle , elle cokitinua i va- 
quer à^n ménage. On lui dît \e fu Jet de- 
m^vifice» & à peine y fit- elle attention*. 
Cependant après avoir fumé une pipe 
de tabac 8c buun verred'eau-de-vîeque 

Î' ? lui donnai , dic me parue de meilleu rè 
nmeur. Je lui fis plufieurs queflions; 6t 
die feignit d'igiiorer ce que je votilois 
lui dire : mais ayant fumé une fecondè 
pipe , bu encore un verre d'eau de-vie , 
& reçu quelques petits préfens , elle 
commença à ramaflTer les inllrumensde 
ion art magique. 

C'éroît d'abord une pièce de bors,> 
£»te comme une tête d*homme> ornée 
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de plulieurs chiÂbus de roîe& de laine 
de dîfFcrentes coukurs. Elle prit en- 
fuite un peiic tambour, d'environ un 
pced de diamètre ^. garni d^anneaux de 
fer & de cuivre , également entouré 
de chifrons..£lie entonna une cbanfon 
lugubre ) qu'elle accompagna de Ton 
tambour. Quelques voifios qu elle Qr 
appeller , joignirent leurs voix, à la 
£enne;.& pendant cettcniiifique, qui 
dura un guart.d'Iieure, eile^ije tint dans 
uncoin.de la.chanihre», ièrrai^t,étrbîr 
tement cette image de boU. çnire fe^ 
bras.. Le cliarme lipi ,..elle me prî<^ d^ 
liii propoter. ifies queUionSi &. y léj^ 
.pondit av.ec efprit , mais d^ime mar 
nlere aufll çbfcure , aufTi ambij[uc.^ 
qu^aiaoientpu faire les anciens oracles» 
- Comme ces fortes 4'idipofleur$ foiu 
£cand bruit dan^ cetie.paniedu mofide , 
& paOTent^ chez le vulgaire ignoraott, 
pour des gens. inQ>jrés, îe vais vou3 
parler de celui qui., tandis, que nous 
étions â.table». fut amené à notce Man- 
darin par différens chefs de fa t4'ibu« 
Çétoit un. homme d'environ trente 
ans, qui afTeâoitautanjLde.grayitédans 
fa contenance^, que cïe lenteur dans 
îe^ paroles*. On lux préfenta un veuse 
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d'eau- (îe vie , il le but : maïs H en re- 
fiifa un fécond. Après avoir cooverfé 
quelque temps avecluî, nous le priâmes 
de nous montrer un échantillon de Ton 
Éivoîr, Il fe le fit demander plufieurs 
fois ; & enfin s^étant aflîs à terre , les 
jambes croifces, le vîfage tourné vers 
les camarades » il prit deux baguettes , 
une de chaque maia, pour battre la 
mePure ,. & commença un cbant liigu-*^ 
bre. Il il t différentes contor fions, &en« 
tra à la fin dans une telle fureiK» qu'il 
écumoit de la bouche, 8c les yeux lui 
fortoiene de la tête. Le peuple attri- 
bue ces mouvemen$ extraordinaires à 
l'opération de quelque ePprits^ en effet 
il n'y a peribnne qui , en le voyant , ne 
le crut pofledé de quatre démons. 

Après, s'être épuîfë par ces violentes 
conyuIGons^ il k retira vers la porte> 
^ jetta trois cris horribles, pour appel* 
1er le génie qui devoit lui dider ce qu'il 
avoit à répondre aux queAioiis qu'où 
lui feroîi. Il revint s'afleoir d'un grand 
&ng froid, 6c nous dit que nous pou- 
yions l'interroger^ Je ne compris rfen 
i fes paroles , tant elles étoient vagues 
& obfcures, 11 fit enfiiite plufieurs tours 
de gibecière^ Se fer^^nit de fe tuer avec 
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un couteau : îl le portaà fagorge;!! tîqt 
longtems une épéenueà la main, & fi( 
plufieurs exiravaganc?s,quî n^îmitoîent 
pas mal les danfes grotefques du tom-* 
beau de S. Médard , & les contorfions 
épiieptiques de nos dévots convulfîon* 
narres. 

Mais ce n'eft pas à cela uniquement, 
que fe réduit le culte religieux de ces 
peuples : ils ont auflî des efpeces de là* 
crifices. Sur les frontières de la Chine , 
eft une petite montagne qu'risregardent 
comme une terre fainte. Ils croiroîent 
leurs courfes malheureufesy fi , en pa(^ 
fbnt auprès, ils ne lui coafacrotent 
quelques-uns de leurs habits. On fuC- 
pend ces préfens aux branches des ar« 
bres dont cette montagne eft couvei* 
te : on y met des chemifes; des four- 
rores, des bonnets Vautres fembtabies 
dépouilles, qui donnent à ce lieu faînt ^ 
Taîr d'une boutique de fripperie. II n'efl 
plus permis de toucher à ces offrandes 
confacrées , 8c quiconque auroit la har* 
dieflfe de les enlever , feroît regardé & 
puni comme un impie & un facrilege. 

La langue des Mantcheoux ert cella 
quecesTartares ont apportée à la Chine» 
L'Empereur Cang-Hi en fit faire ua 
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Dîâfonnaire , où tous tes mots font 
ranges en diiFérentes ciafles. La pre* 
mîere regarde les.cienx $ la féconde , le 
tems; ia troîfieme, le Prince. Les au* 
très appartiennent au gouvernement 
des Mandarins, aux cérémonies, aux 
coutumes, à la mufique, aux livres, à 
la guerre , à la chaflTe , à Tliomme, à la 
terre , à la fore y aux étoffes , aux Iia<» 
bits , au ^oire , au manger , &c. Cha* 
que mot , écrit en grands caraâeres , a 
fous lui y en petites lettres, la défini* 
tîon j fon explication , fes ufages. 

Ce que cette langue a de finguirer; 
comparée à ia noire, c'eft quelesTar- 
tares emploient des verbes dïfferens,au^ 
tant de fois que les fubftantifs régis par 
ces mêmes verbes» différent entre eux. 
Parexempie^on dit en franÇois^^ire une 
niaifon, faire un tableau ^ faire dupain , ôc 
voilà ce que les Tartares ne peuvent 
Itipporter. llXaudroitdire^ pour fecon- 
former à leur idiome , bâtir une mai/on ^ 
feindre untableau y pétrir dupain. Ils par- 
donnent la répétition du même verbe 
dans le di(cours familier: mais dans un 
écrit, ils la trouvent inexcufable. Celte 
d*im même mot , dansTefpace de deux 
iignes , n'eft pas plus pardonnable ; elle 
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caufe une monotonie qui choqire leurs 
oreilles* On ne peut donc nier que leur 
kngue ne (bit abondante , mais d« 
cette abondance frivole , înutHe, oné» 
reufè, dont ne dépendra jamais le mé»» 
rite d^ai idiome. Il s^enfuit même de 
cette bizarre propriété du langage tar- 
làre^ qu^ii doit être rempli depiconaf- 
mes ; car (i chaque fubfiantif a un ver« 
be qui lui eft aflfeâé » TexpreflSon de ce 
fuMamif devient inutile; & tous les 
verbes neutres. Ceft ainfi que dans 
rhcbreu , ii y en a qui expriment une 
propolition entière. 
^ Une autre finguiarité qui rend la lan^ 
gue tartàre encore plus féconde , cXl 
ia faculté de pouvoir exprimer d'un 
feul mot , ce qui demanderoii de 
longues périphrafes. Par exemple , 
veut on dire d'un chien , qu'il a le poîl 
des oreilles long & épais i Ceft alTez 
du mot tayha* b^il eft b^s , s'il a les 
jambes courtes, c'eft encore ce que 
£gni£le le nom de kaparL 11 en eft de 
même de Tes autres qualités , bonnes 
ou mauvaifes; un feul terme en vaut 
deux ou trois. Le chien eil cependant ^ 
de tous les animaux domeftiques , celui 
qui fournit le moins d'expreflions à la 
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langue des Maiudieoiix« Les détails fe- 
roient infinis Air les autres quadrupe* 
des; tnais c'efi pour le chevai , cet ani- 
mal farori des Tartares , que les mots 
ont été le plus multipliés. Il y en a non* 
feulementpour Tes drfierentestouleurs, 
pour ion âge, fes vertus. Tes défauts ^ 
mais encore pour toiis Tes divers mou* 
vemens. 

Quoique ces peuples niaient qu^une 
forte de caraâeres, ils ont quatre ma- 
«lieres de les écrire. Faut-il employer 
«n ftyle grave 8c refpeûueux? Le co- 
pifte le plus laborieux peut à peine ^ 
en un jour , tracer vingt^cinq lignes ; 
parce qu'un pareil ftyle demande ime 
délicat efle, une correâion qui exigent 
<rès-(buvent qu*on recommence Ton* 
vrageplulieurs fois. Les trois autres fa- 
çons décrire font plus ou moins pai^ 
faites, plus ou moins i^fitées, Itiivant 
roccafion & le befoin. Maïs comme j'i» 
magine que votre intention n'eli point 
d^apprendre la langue tartare , je ne 
vous entretiendraL pas de toutes ces 
curieufes différences, ni de la manière 
dont les Auteurs compofent la minute 
de leurs ouvrages , Se y font des cor« 
cédions & des cfiangemens 
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Les Mantclieoux font les peuples k$ 
plus prévenus en faveur de leur langue. 
Le FereParennin , Jéfirite, que J'ai vu à 
la Chine , m^a raconté que , dans un des 
voyages où ilaccompagnoitlefeu Em- 
pereur enTartarîe, il eut là defliis un 
long entrelien avec le Prince Iiérédî tai- 
re , âgé alors d'environ trente cinq ans. 
Voici la converfâiion telle à peu pcè$ 
que ce miffiônnaîre me Ta rendue. 

f> Je fuis perfuadé, me dit le Prince, 
» qu'on ne peut bien exprimer le fens 
j>des termes de notre langue, & en» 
» core moins la majeflé de fon ftyle, 
9> en aucun idiome de PEurope. Pour 
» m'en convaincre , il me dida une 
» lettre en langue tartare, 5c m'ordon- 
» nade la traduire en latin, ^'exécutai 
a» cet ordre aifément ; mais que fais- je » 
» me dit il alors , ce que vous avez 
ij écrit ? Eft-ce ma penfée.? Eft-ce h 
w vôtre ? N'avez -vous rien oublié, 
9i changé , ou ajouté î Puis il m'prdon- 
» na de réciter en chinois , ce que je 
j> venois d écrire ea latin, C'eft ce que 
»> je fis fur le champ j & le Prince fut 
M également fatisfait& (urpris; Cepen- 
wdant il témoignoit toujours beaucoup 
9>de mépris pour nos caraderes, qu'il 
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ii>trouvoît, dîfoit-il, femblables aux 
y> traces que lainfe une mouche fur une 
*y table couverte de poufliere. Corn- 
ornent, ajoutoh-ii, peut -on, avec 
aa cela , exprimer tant .de penfées & 
» d^adîons diverfes , tant de chofes 
» mortes & vivantes? Au contraire nos 
» càraderes font beaux, nets, bien dif- 
» tîngués : ils font en grand nombre ; & 
» Ton peut choilîr : ils fe prcfenient 
33 bien auleâeur, & réjouiflent la vue. 
«Enfin noire langue eft ferme & ma- 
» jefiueufe ; les mots frappent agréablç- 
» ment l'oreille , au lieu que quand vous 
a> parlez les uns avec les autres , je n^eti" 
*> tends qu'un gazouillement perpétuel, 
a Je lui fis fentir refpedueufement ^ 
»> continue le Jéfuite , que parla mcme 
»raifon qu'il eflimoît plu^ Técriture 
» tartare que la cfiinoife, en ce que les 
X Chinois, avec tant de milliers deca- 
» raâe^es , nepouvoîent rendretouales 
»terQies de la langue tartare, ildevoit 
» mettre les caraàeres d'Europe au- 
» deflus de ceux de fon pays , puifque 
9i par leur moyen , quoiqu'en trcspe- 
» tit nombre, les Européens expriment 
» aifément tous les mots des Tartares , 
» des Chinois ^ & beaucoup d'autres 
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s* encore , que les uns & les autres ne 
» pourroîent écrire* JV|outaî que plus 
» nos fignes font fimp!es & en peiît 
«nombre , étant dTailleurs fuffifans, 
wplus ils font aifés & admirables. L*a- 
» bondance en ce point, lui dis-je, ell 
» un défaut j & c'eft par là que la lan- 
» gue cîiinoife cil plus pauvre que la 
» vôtre , & la vôtre plus que celles 
» d*Europe. 

» Alors je pris laliberté de le fbpplîer 
yi d'écrire en lettres tartares, ces mots , 
^> prendre , platine , griffon j friand. Le 
» Prince ne le put faire, parce que dans 
«fon idiome, on ne peut joindre eiv 
9 femble deux confonnes de fuite. De 
>jplus , je lui fis remarquer que le B & 
» & leD ma^quoient à foii alphabet , & 
»qu*on étoït obligé de leur fubfliiuec 
» le P & leT : de-là vient , ajoutaî-je , 
n qu'ail y a une infinité de fons Euro- 
» pcens que vous ne pouvez écrire. Je* 
«lui expliquai enfuîte, comment en 
» France on avoir eu foin du langage 
f» qui n'y ^ft pas abandonné au Public. Il 
»y a, lui di.s-je, de même que pour les 
3» fciences & les beaux arts , une Acadé- 
» mie éublîe pour réformer & perfec- 
I» tionner Ja langue. 

»Ce 
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» Ge mot de téfor mer lui fit conclure 
39 qu'il falloît donc que notre idiome 
•> fut défediieux, puîfqiril avoit befoia 
w de réforme, J'eus recours alors à la 
p fimUitude des fleuves qui fe défaor- 
» dent } & je comparai nos acadéwiî- 
» cîens aux officiers de Tempire, com- 
M mis pour veiller fur les grandes rr- 
>i vieres» Enfin mes réponfes lui donne- 
» rent une meilleure opinion des lan- 
ïî. gués d'Europe, qu'il plaça au-deflus 
» de celles delà Chine, mais toujours 
a» au deflTous de la fienne. » 

.Quoique celte partie de la Tartarre 
foît à peu près fous le même degré 
que la France j le climat y eft néan- 
moins fort différent par rapport aux 
faifons & aux produdions de la terre. 
Le froid s'y fait feniir plutôt, & avec 
plus de violence, que dans nos régions 
tempérées. Des le commencement de 
feptembre, les grands fleuves charrient 
des glaçons. Ce froid exceffif Se pré- 
maturé eÛ, en partie , caufé par l'abon- 
dance du nitre qu'exhalent les terres , 
& en partie par les forêts épaiffes & 
impénétrables , donc le pays eft cou- 
vert. On y voit des troupeaux nom- 
breux de certaines clievres jaunes, qui 
T9mz FL ^ P 
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ne font propres qu^à cette contrée. Ce 
ne font ni des gazelles , ni des daîais , 
ni des clievreiiils. Les mâles oiit des 
cornes longues d'^un pied , épaiflès d'un 
pouce à la racine , avec des nœuds , 
à des didances régulières. Ils redèm- 
blent à nos moutons par la tête , & aux 
daims par la taille & le poil y mais ils 
ont les jambes plus longues & plus min« 
ces. Ils font extrêmement légers; & 
comme ils courent long-tems fens (e 
laflTer , il n^y a point de chiens qui puif- 
fent les atteindre- Leur chair eft tendre 
& de bon goût 5 mais les Tartares igno- 
rent la manière de Taflaifonner. Ces 
animaux marchent en troupes & s^ar- 
rccent volontiers dans les plaines dé- 
fertes : on ne les voit jamais dans les 
bois. Ils font d'une fi grande timidité , 
que lorfqu*ils apperçoivent un homme, 
ils ne ceflent de fuir, jufqu'à ce qu'ils 
î aient perdu de vue. Ils courent fur 
«ne ligne droite, & toujours à la file, 
fans qu'ion en voie jamais deux de front. 
Dans cette même contrée, on trouve 
des mulets, qui ont cela de particulier, 
<iu'ils produifent leurs iemblables, & 
qu'on ne peut les accoutumer à porter 
des fardeaux* Les chafleurs fe nour« 
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rident dé leur cliair^ qiPon dît être ex* 
cellente. Les chevaux & les droma- 
daires qui habitent les forets ^ font plus 
légers à la coiirfe , que ceux qui font 
apprîvoîfés. Ils vont par troupes j 
comme les moulons , & ne fe laîflent 
jamais approcher. Les Chevaux fur- 
tout, ne peuvent être domptés , à 
moins qu'on ne les prenne jeunes , & 
ils font dHine vigilance qui palTe tout 
ce qu'on peut Imaginer. Il y en a tou» 
fOurs un qui fe tient fur les hauteurs; 
dès qu'ail apperçoit quelque danger, il 
averiit les autres par fes hennillëmen»; 
& tous s'enfuient dans les bois commfc 
un troupeau de chevreuils. L'étalon fe 
met à la queue, & ne cefTe de mordre 
ceux qui ne courent pas alTez vite. 
Malgré cette fagacité , ils font quelque- 
fois furpris par les Tartares ^ qui les 
pourfuivent fur des chevaux très-leiles, 
les tuent à coups de lances , mangent 
leur chair , & fe fervent de leur peau 
comme de matelas pour dormir. 

J'ai vu dans le pays des Solons , une; 

efpece d'élan de la grofleur de nos 

boeufs. Le chulon eft un autre quadau 

pede qui, avec la foi me & la couleur 

. duloiip, a le poil long , doux & épais; 

p i) 
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fa peau eft recherchée des Chinois 8c 

des Rudes, quî en font de fuperbes 

fourrures. 

Le tigre, cet animal féroce, efl très» 
commun en Tartarie, ainfi que le léo- 
pard. Le premier a la peau d'un roux 
fauve , moucheté de noir. Ses yeux, 
d'un rouge ciîncelani , annoncent fa 
férocité, Se fon cri infpîre la lerreur. 
!On dit que lorfqu^'i fe voit environné 
par les chalTeurs , la vue du danger le 
rend d\îbord comme immobile; maïs 
•quand il eft prefTé vivement , fa rage 
s'allume, S< il sVIance avec fureur filr 
le premier homme qui fe préfente La 
peau de cet animai , fort eftimée des 
Chinois , fert à couvrir les chaifes des 
•Mandarins dans les marches publi- 
ques. Le léopard eft plus petit que le 
tigre , avec lequel il a d'ailleurs afiez 
de relTemblance, 

Je ne dois pas* oublier les renards 
roîrs , qu'on voit ici en fort grand nom- 
bre. Leur fourrure pafTe pour la phis 
belle ,^ & on la préfère à la martre- 
gibeline, parce qu'elle eHpIus chaude 
& plus légère. Nous trouvions auffi 
fort fou vent de grands troupeaux de 
lièvre^ , blancs comme la nerge fur la 
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i quelle on les voyoit courir. Il y eâ 

avoît quelque fois jufqu'à cinq ou fix 
cens qui prenoient la rouie du bois , 
fans néanmoins parohris trop effrayés* 
Ilsfe rexirent au printems vers le mîdr , & 
reviennent en automne , lorfque les ri- 
vières font gelées , ou qu'il tombe de 
lu neige. On rencontre beaucoup de 
gibier près des villages; mais les pay- 
ons qui en aiment peu le goût , n'en 
tuent que pour avoir la peau, dont ils 
font un grand commerce. 

Je fuis , &c. 

EnTartarie, cep Juillet ij^6 
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: \ commîflion du SeîgjTeur Tartate 
. '•: j'avoîs rhonneur d'acccmpagner, 
1 :, rdoii également les Mongols ^ 
. ^.ples voilîns des Mantcheoux , & 
<!'pcndans comme eux de Tempirede 
la chine. Ces peuples font gouvernés 
par des princes partîculrers,qur avorent 
anciennement fubjuguc les Chinois^ 
comme l'ont fait d?purs les Manr- 
cïieoux. Un d'entre eux y a formé une 
dynaflîe dans le iieîzjeme fiecle de 
noire ère. Ce font eux auflfî , qui ont 
établi la plupart des monarchies Afia- 
tiques & fpécialement celle du Mogol, 
qui leur eU redevable de fa puiflance 
& de fon nom. ' 

Leur pays cioît autrefois ircs-peii« 
plé ; & Ton y trouve encore les reflcs 
de plufieurs villes. Çeft-là que le fa- 
meux empire de Gengiskan a pris 
nailTànce ^ & qu'il a eu fon fiege prin- 
cipal j que les arts de les fciences ont 
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été long-iems cultivés; que toutes let , 
richefles de TAfie furent pluCeurs foi$ 
réunies & diflîpées , & que fe font paf- 
fées les grandes adions que Thifloire 
attribue aux Tariares de TOrient & de 
l'Occident. Mais les guerres fréquentes 
& cruelles qu'ils ont eues à foutenir , 
foit contre les Mantcheoux,foit contre 
les Chinois , & , plus que tout cela , 
leurs propres divifions ont changé cette 
région floriffante en une vafte foliiude. 
Les Mongols occupent une plus 
grande étendue de pays , que les Tarta* 
res orientaux. On comprend fous leur 
nom , ies Katkas & les Eluths oti Kal* 
moiifcsj qui habitent les parties de TOin 
efl j\ifqu'à la mer Cafpienne* Ils ont 
tous le même langage, à -peu -près ks 
mêmes moeurs , & profeflent la même 
religion. Ils mènent une vie errante ^ 
& n'ont point de demeure fixe: leurs 
troupeaux, qu'ils conduifent d'un pâ- 
turage à Tautre , fournifleni leur prin- 
cipale Hibfiflance. Leur parefle.les em- 
pêche de s'affujetiir aux travaux de 
ragriculiure i c'eft d'ailleurs une ma* 
xime confiante parmi eux , que Therbe 
doit fervir de pâture aux animaux}» 

Piv 
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que les animaux font faiispour nourrir 
r/îomme. 

Ces peuples, divifcs en. plufieurs 
Iiordes , ont cfiacun un Kan par- 
ticulier, & n^empictent jamais furies 
terres de leurs voifiiîs. lis logent fous 
des lentes, auxquellesils pratiquent un 
trou au fommet , pour le paflTage de la 
fumée qui monte du centre où efl le 
foyer. Us préfèrent ces demeures groP 
fîcres aux palais de la Chine , tant cette 
vie errante a pour eux d^agrémens 8c 
de cinrmes* 

Le thé eft leur boîfTon ordinaire ; ils 
ont une autre liqueur très- forte , corn- 
pofce de lait de jument paflTé à l'alem» 
bîc. Quelquefois ils y mêlent delà chair 
crue , qu'ils font fermenter avant que 
de la diftiller. Ils font naturellement 
faies & malpropres ; les plus illuHres 
d'entre eux n'ont pas d'autres ferviet- 
tes que leurs habits , pour s'elTuyer les 
doigts & la bouche dans leurs repas. 
Après avoir bu d'une faulfe grafTe & 
dégoûtante , ils fe frottent les lèvres 
avec leurs manches. Jan>aîs ils ne lavent 
leur vaiffelle j ils fe contentent d'y jet- 
ter un peu de bouillon du pot, qu'ils 
remeuent enfuite très • foigneufcment 
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d'ans la marmite. Pour fe laver eux- mê- 
mes, ils rempliflent leur bouche d'eau; 
ils crachent dans leurs mains & s'en 
nettoient le vifage & les autres, parties 
du corps. Leurs tentes, fai-tes delà laine 
de leurs brebis, font d'une puanteur 
înfupporrable. Cette infcdion fe com- 
munique à leur corps 5 aufli les Chinois 
les appellent-îls Tartans puans , pour 
les difling^uer des autres Tartares.. 

Les Mongols font d'une taille mé- 
diocre, mais robufle, ont la face large 
Bç plate , peu de barbe , le teint bafan- 
r\é y les cheveux noirs & aufli forts 
que le crin de leurs jimicns. lis les 
coupent ordinairement près de la tête , 
& n'en confervent qu'une touffe au 
fommet , qu'ils laiflent croître de toute 
fa longueur, lU font grolîlers Se vivent 
parmi la fiente de leurs animaux , qui: 
lient lieu de bois dans leur foyer j mais 
ils excellent à la chatTe, & dans l'art de 
mener les chevaux. Leur naturel ell gaî 
& ouvert , toujours difpofé à la joie. 
Ils font bons , honnêtes envers les 
étrangers j ne s'inquiètent de rien , 
parce qu'ils n'ont aucune affaire qui les> 
oblige i des foins. 

Leurs habits font de grandes chemî- 

Pv 
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ies & Jcs caleçons de toile de coton ;: 
îls ont des robes de môme toîle, ou de 
quelque étoffe légère , qu*Hs doublent 
de peau , & qui leur defcendent Juf- 
qu'au bas de la Jambe , avec de grandes- 
bottines de ciûr de RulTie. Quelquefois- 
îls sMiabillent uniquement de peau de- 
iTiouton , dont ils tournent la laine ea* 
dedans, &c fe lient avec des cour- 
roies autour des reins. Ils portent 
de petits bonnets ronds , bordés d*une 
fourrure large de quatre doigts. L'fia- 
biilement des femmes efl à-peu-prèsle- 
ineme, excepté qu'elles ont des robes 
plus longues i que leurs bottines font 
rouges , leurs bonnets plats, avec quel- 
ques ornemenSb 

Les armes des Mongols font la pique,. 
Tare & le labre, Se iU font toujours- 
la guerre à cheval. Leurs troupeaux 
confinent en chameaux , en vaches & 
en moutons. Ces derniers ont dés> 
queues qui pefent dix à douze livres; 
C'efl une mafl^ de graifle d'un adèz 
mauvais goût. Ce peuple abhorre les 
cochons, & n'élevé d*autres animaux, 
que ceux qui paifTcnt Theibe. 

Quoique l^ polygamie ne foît pas 
dêfcudue à ces barbares^ ils n'ont pour 



tant ordinairemeju qu'une feulefemme,. 
Leur coutume eft de brûler les morts 
& d'enterrer leur^ cendres dans un 
lieu clevc, oii ils forment un^amas dc- 
prerres , fur lequel ils plantent des et- 
peces de bannières. 

Les petits marcfiands de la Chine 
viennent en grand nombre chez les 
Mongols, & leur apportent du riz^ du 
diéjdu tabac, des étoffes de coton, 
diverfes fortes d'uflenfiles,& tout ce 
qui fert à leurs befoins; en échange,, 
ils ramènent des befliaux;car on ne 
connok point parmi eux Pufage de la 
monnoie.* 

La religion du pays contiHe princi- 
palement dans le culte de Foë, Ce peu-- 
pie croit la tranfmigration des âmes, ^* 
uneobéiffance aveugle pour les Lamas,, 
qui font les prêtres du pays,& leur don- 
ne ce qu'il y a de plus précieux, t'igno* 
rance eH le partage de ces eccléiiafli- 
quesj ils paflîent pour favans lorfqu'ils 
font en état de lire les livres faints dans 
la langue.'dliThibet.Leur libertinage efl 
extrême,. fur^tout avec les femmes ma- 
riées , qu'ils débauchent fans peine 8c 
fans fcrupuler. Cependant les chefs de* 
ia nation ne fe conduifent que par iears> 

F vil 



34^ La T aktar ik 
confeils , & leur cèdent le pas cTans 
toutes les occafions. Ces Lamascourent 
détentes en lentes, & récitent cer- 
taines prières , pour lefquelles ils fc 
font bien payer. Ils fe difent fort ha- 
biles en médecine , s^âtiribiient le pour- 
voir de faire tomber la grêle & la 
pluie, d'ab foudre des péchés , & de 
chaflèr les démons. Le peuple fe met à 
genoux y la icte nue devant eux , pour 
«obtenir rabfohuion, & ne fe relevé 
qu'après avoir reçit l'impofition des 
mains. La religion de ces prêtres eli, 
à peu de chofe près , la même que . 
celle du royaume de Boutan.. 

Les Mongols fo«t divifés en qua- 
ïane-neufoucinquantebannieres,fou« 
un plus grand nombre de petits princes; 
& chaque chef a des revenus qui lui 
font affignés par la nation. II y a dai^ 
Pekîng un tribunal^ où l'on appelle de 
leurs jugemen$^& auquel iI&.fom eux- 
mêmes obligés de comparoîtreen per- 
fonne, lorfqu'ils y font cités. L'empe- 
reur delà Chine, qui feulprend le litre 
de Gbrand-Khan desMongoJs , les elev^ 
ouïes dégrade, fuivant leur bonne ou 
leur raauvaife condiiîte^ Cependant iJs, 
font Goniîdérés parles Tariares^comoie 
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les maîtres du pays , & ils ont une cer- 
taine politeflequi les diflingue du refte 
du peuple. Quoique leurs ftijeis pren- 
nent la qualité de leurs efclares , ilk 
n'en font point traités avec rigueur , 
Se vivent même avec eux dans une 
forte de familiarité y qui ne diminue 
rien de leur refped. 

De toutes les nations Mongoles af- 
fujetties à la domination Chinoife , la 
plus célèbre efl celle qui tire fon nom 
de la rivière de Kalka. Ce font les deC- 
cendans de ces Tanares chaflTcs de la 
Chine , après Textinâîon de kur dy- 
nallie. Il efl ctorinam qu'ayant été fi 
long - lems accoutumés aux délices 
d'un état policé , ils aîent^ repris fi fa- 
cilement la vie errante & grofllere de 
leurs ancêtres. Ce pays offroit ancien- 
nement plufieurs villes qui n'exiftent 
plus, mais dont on apperçoit encore 
ies ruines. Toutes mes recherches ne 
m'ont pu faire découvrir celles de Ka- 
ra-Korum, ancienne capitale de Teiiv 
pire des Tartares. 

Ce que je vous ai dit autrefois du 
Dalay-Lama, fouverain pontife du 
royaume de Boutan , peut également 
convenir au Khoutoukiou^ giand-pré»^ 
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ire des Mongols- Kallcas , qui nVioît 
auparavant que le vicaire ou fubdc- 
Icgué du grand Lama. S'étani^accaïuu- 
nié aux douceurs du commandement 
fpirituel>il eut la noble audace d'afpirec 
à rindêpendance,& conduiiit cette eiv 
ireprife avec autant d'habileté , qu'on 
ne parie prefque plus aujburd'fnii dw 
Daiay-Lama parmi iesMongoIs.^ 
V L^autorité du Khouiouktou efi fi 
bien établie , que celui qui douteroit 
de fa puiflance^feroit reg.ardé comme 
lin fcfîîfmatîque. Cet homme extraor- 
dinaire fe vante d'avoir une connoif- 
fance univerfelle^ c'eft ce que fignilîe 
]e mot dé Khoutouktou;Sc le peuple efl 
réellement perfuadé qu'il connoît le 
préfent , le palTc & Tavenir. Comme 
les prêtres font autant d^efpions quiliri 
font fubordonncs, il ne lui efl pas dif- 
ficile d'en impofer à cet égard. Il eft. 
vêtu de jaune, ainli que tous fesecclé- 
lialliques : il n'y a qu'eux & le prince, 
qui puiflent porter des habits de cette 
couleur ; & cette marque de diftindion 
leuraiiireunrcfpeél infini. Ilsontautoùr 
de leur cou , des chapelets fur Icfqueis 
ils marmottent des prières. Ces gens 
font perfu4idés qiie le Kixoutouktou. 
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vteîllît à mefure que la lune décline , 
& que fa jeunelle fe renouvelle avec le- 
commencement dîune autre. lune. 

Dans ies grandes fêtes , ce potuife pa- 
îoît au fon des inflrumens , fous unma^ 
ghifiqucdàîsdevelours>anjsfurunIarge 
coudîn , les jambes croifées , avec une 
figure defon Dreu à chaque côté de luK 
Les ecclofiafliques de dillrnârîon font 
au - deflbus , fur des carreaux moins 
élevés , entre le I|eu où H ell placé, à 
i'entréedu pavillon^ tenant à la main 
chacun- un livre j. où ils Irfent en fi » 
lence, Se des yeux feulement. Le peu- 
^ple aflemblé fc proflerne , en poufTant 
certaines excloniaiîons à 1 honneur de 
la divinité & du Grand Prctre. Alors 
quelques Lamas, avec des encenfolrs & 
des parfums »encenfeni les deux idoles, 
le pontife ik le peuple. On picrente 
enfuîtedes.vafes remplis de liqueurs ^ 
de confiiuresi le Khouionktou en goûte 
d'abord , fait diftribuxîr le relie aux 
chefs des tribus, qui fe trouvent prc- 
fens , & fe retire dans fa tente au fon 
des mêmes inflrnmens». 

Pour fe conferver dans i'indcpen- 
dance du grand Lama , il tâcha de ga- 
gner, par fes largefTcs , les miiiilli'es de. 



jya LaTartarie 
l'empereur de la Chine ; & la Conr ; 
qui a, befoîa de lui & de fes prêtres 

- pour €onienir les Mongpls dans la fou- 
million, le traîie avec des égards dif- 
lingués. Les Lamas ne vivent ponnici 
en comnuinaiuc , comme à la Chine 
& dans d'auxres endroits de la Tarta- 
rie; cependant ils font leurs prières ea 
commun. 

11 eft une autre nation de Mongols* 
plus occidentale que les Kalkas, ap- 
pellce les Elucks ou les Kalmouks. Ce 
pays comprend la plus grande partie 
des vafles régions qui portent en Eu- 
rope le nom de grande Tanaùe. Son ex* 
irêrae élévation le rend beaucoup plus 
froid , que les autres terres fiiuéesfous 
la même latitude ; & en été même la 
nuit y produit quelquefois de la glace 
de Tépaifleur d^m ccu. 

C*cft à cette même hauteur quMl faut 
attribuer la multitude & Timmenfité de 

.fesdéferts. Quoique la plupart des gran- 
des rivières d'Afie en tirent leur four- 
ce , on y manque d^eau dans plufieurs 
endroits. Ils ne font cependant pas 
auflî affreux qu'on pourroît Timaginer; 
car , excepté quelques cantons qui 
font très • ^blonaeux . tous les au.^' 



OCCIDENTALE. JJJ 

très ont d'excellens pâturages. L'herbe 
s'élève à pins de trois pieds ^ & fi ie 
pays éioit arrofé, elle croîtroît de ia 
liauteur d'un homme. Les habîtans 
ayant remarqué que , iorfqu'elle eft 
féche, elle étouffe celle qui renaît, y 
mettent le feu à l'entrée du printems j 
& la flamme s'étendantauililorn qu'elle 
trouvé *de l'aliment, embrâfe quelque^ 
fois, lorfqu'il fait bien du vent > un ef- 
pace de plus de dix lieues. On ne fau^ 
roît s'imaginer l'impétuofité avec la- 
quelle elle fe répand , le bruit qu'elle 
fait; la fumée qu'elle caufe. Si quel- 
qu'un fe trouve au vent de cette flam- 
me , le feul moyen qu'il ait de fe ga- 
rantir de fa furie, eft de mettre le feu 
à l'endroit où il efl , & de fuivre le feu 
qu'il vient d'allumer : autH perfonne 
ne voyaget'il xlans ces cantons, fans fe 
munir de briquet & d'allumettes. Les 
Caravanes • les marchands , 8c les ar- 
mées fur-tout , ne campent jamais dans 
ces plaines , depuis que des corps en- 
tiers de troupes ont été défiiits & mis 
en déroute par le moyen de ces em- 
brâfemens. 

Les Mongols brûlent leurs champs, 
afin que les beAiaux puilTeut y paître 
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de bonne heure. La cendre qui refle firr 
la terre, s'imbibe à la fonte des neiges ; 
la nouvelle herbe pouflTe enfuite avec 
tant de force , que tous les qtiînze 
]Ours , elle grandît de plus d'un demi^ 
pied. Enfin il ne manque ici que dé 
Feau « pour y avoir les plus riches & 
les plus belles plaines du monde. Les 
parties arrofées par des fontaines ou 
par des rivières, faffiroient pour la fub- 
fiflance d'un plus grand nombre d'habî- 
tans , fi elles ctoient mieux cultivées ^ 
mais il n'y a que les Tartares Mahomé« 
tans qui labourent leurs terres : les 
Eluths y ainfi qne les autres Mongols , 
n'exercent point PagrîcuUurc : ils ne 
fubfiflent que de leurs troupeaux ; c*eft 
ce qui leur donne tant de goût pour 
cette vie errante, & leur fait changer 
fi fou vent de domicile. Chaque tribu a 
fon canton , dont elle habite la partie 
méridionale en hiver ^ & celle du nord 
en etc. Dans toute Pétendue de cîette 
légion , on ne rencontre prefque point 
de villes ; & n^algré fa, fertilité, elle ne 
piu Mïit n<su M es- peu de bois. 

Oii y irom e cet animal vorace, que 
les Européens appeUent le ^outon^ & 

i ^H panicuLier aux montagnes de 
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TAfie fepientrîonale. Il nVH pas tout- 
à -fait aufTi grand qu'un ioup , mais il a ie 
poil plus long & plus rude. Il grimpe 
fur les arbres , pour ofcferyer fa proie; 
& fe prccipiiani fur elle, H s'attache 
avec fes griffes au dos de la bête qu'il 
faîfit , 8c la dévore tonte vive. Il ne 
faut pas moins de trois chrens pour at* 
laquer ce terrible ennér»r, & fou vent 
ils reviennent fort maltraités* La peau 
de cet aninnai e(l fort eflrm^e: les Ruiles. 
en font des manchons 6c des doubiurea 
de bonnets. 

La manière de vivre des Eluths di& 
fere peu de celle des autres Mongols f 
leur nourriture ^ leur habillement , 
leurs huttes ou leurs tenter font pref- 
que les mêmes. En général , ces peu- 

Î)les font fi palTionnés pour les iiqueurs^ 
brtes j que ceux qui peuvent s'en pro- 
curer > ne ceflTent d*en boire auflî longr 
tenis, qu'ils font capables de fe fouie* 
nir. Lorfqu'ils veulent fe rejouir, cha- 
cun apporte fa provifion , & Ton fe 
met à boire jour 8c nuit , jufqu'à la der- 
nière goutte. Quoique naturellement 
braves , les Eluths ne vivent pas de 
pillage y font atunchés aux principes 
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naturels de rfionnêteté , & ne cFicr» 
cfient à nuire à pcrfonne. 

Us ont ia liberté de prendre autant de 
femmes qu^il leur plaît , fans compter 
les concubines, qu'ils choilîdènt parmi 
leurs efclaves:ils peuvent même épou- 
fer leurs plus proches parentes, à Tex- 
ceptioii de leur mère ; encore n'eft- 
ce que la difproportion de Tàge qui 
les arrête : le mariage d'un père avec 
fa fille n'eft pas fans exemple. Tout ce 
qui provient de ces commerces in« 
ceftueux, n'en efl pas moins légitime 
& lesenfans de cet ordre héritent coni- 
liie les autres; mais dans ia famille d'un 
Khan , ou d'un chef de tribu , celui qui 
eftné d'un mariage honnête, fuccede 
avant le fils de ia concubine. 

» C'eft une maxime parmi eux, que 
» la femme foit cultivée comme la- 
y> terre ; l'une & l'autre, difent-ils ^ ne 
» doivent jamais refter en friche ; la 
»> nature n'a qu'un but à leur égard; 
» mais avec cette difFérence,quelacuI- 
*» lure de la femme, pafle un certain 
» âge^ efl inutile. Une terre épuifée j fa- 
» tîguce, peut fe réparer; mais pour les 
nfeminea, leur vieilIefiTe elt irrépara- 
1» ble, ce font des terres de coiutedu- 
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ff rée ; il ne faut les meure en œuvre, 
>> qu'autant qu'elles peuvent ctre d'u- 
>' fàge >9. 

Suivant «ce raîfonnement , les Tar-^ 
tares n^aiment que les jeunes perfonnes; 
quand elles ont quarante ans^ ils ne les 
regardent plus que comme des fervan* 
tes , auxquelles ils veulent F^ien accor- 
der la fubfiAance^ pour prendre foin de 
leur maifon & des jeunes époufes qui 
leur Tuccedent. 

Rien n'égale le refpeâque les en fans 
ont pour leur père : ils doivent pleurer 
iong-tems fa mort, fe refufer à toutes 
fortes de plaifiris ^ même au commerce 
du fexe» pendant le deuil , & aller, au 
moins unt fois Tan , viliter fon tom- 
beau. Il s'en faut bien quUis aient les 
mêmes égards pour leur mère; & en 
générai , ils traitent le fexe comme la 
terre , en recueillent le fruit & le fou- 
lent aux pieds, 

La grande Tanarre offre 9 en quel- 
ques endroits, de petites montagnes , 
fur lefquelles on trouve des fquelette.s 
humains j accompagnés de vafes & de 
joyaux d'or & d'argent. Quelques-uns 
croient que ce font les corps des hcros 
du pays > qui ont perdu la vie dans les 
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combats. On les df/lrngueaifément aux 
amas de pierres dont ils font couverts. 
On. ignore quand, & par qui ces ba« 
tailles ont été données. On afllire que 
Tamerlan en a livré plufîeurs aux Kal- 
mouks , fans avoir pu les fubjuguer. 
Comme ces monumens ne s'accordent 
point avec Tétat aduel des Iiabitans , je 
les aï pris pour les tombeaux des Mon* 
gols qui accompagnèrent Gengis-kait 
dans les provinces méridionales de 
TAfie. Ces conquérans ayant enlevé 
toutes les riclielfes des peuples vain*, 
eus , les tranfporterent dans leurs dé- 
ftrts , & les enterrèrent avec leurs, 
morts , conformément à l'ancien ufage 
de leur nation. 

Les gens des environs fe rendent 
tous les étés à ces tombeaux , creu- 
fent la terre, & y trouvent de Tor, 
de fargent , du cuivre , des pierres 
précieufes j des fabres , & d'autres ar- 
mes. Le toutxeA mêlé de garnitures de 
Telles & de brides , d'os de chevaux , 
& quelquefois d'éléphans : d'où il pa- 
roît qu'un général ou quelque officier 
de diiiindion venant à mourir , on l'en- 
terroit avec fes armes 6c fa monture , 
comme autrefois nos éyêqties avec leur 
crofle. 
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On juge par ia muUititd'C de ces tonv 
beaux , <\xiil a péri beaucoup de monde 
dans cette contrée; car quoiqu'on y 
creufe depuis bien du tems , on en dé« 
couvre toujours de nouveaux. Les pri- 
fonniers Ru(Iiens,qui fe trouvent en Si- 
bérie, vont en grand nombre dans les 
terres des Eiuths , pour y chercher ces 
tréfors. Comme ils font obligés de pé« 
nétrer fort loin dans le pays , les habt^ 
tans, qui regardent ces monumcns com- 
me ia fcpuiture de leurs ancêtres , ne 
pouvant fouflrir qu'on trouble leurs 
cendres» en tuent quelquefois des trou* 
pes entières. Aufll ces expéditions font- 
«lies défendues aux RulFes fous de ri« 
goureufes peines. 

La nation des Ehuhs, indépendante 
des Chinois, peut être divifée en trois 
branches. La plusconfidérable, com- 
pofée d'une multitude, infinie de hor- 
des ou de tribus , reconnoît l'autorité 
d'un Khan. Ce font les Eiuths propre- 
n>ent dits $ & leur prince el) appelle 
.par excellence , le grand Khm des 
Tariares. La féconde, qui habite le Ti- 
bet ou le royaume de Boutan , eil gou* 
vernce par le grand Lama , ou plutôt 
par des prince qui relèvent de cePon- 
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tife» La troifîeme , qui comprend le 
pays de Karasm ôc dVshek a aufli Tes 
maîtres particuliers. 

Le grand Kan des Tartares a fur eux 
tous une forte de ibuveraineté p & tire 
d^eux des fecours conildcrabies , quand 
ii efl en guerre avec Tes voifins , Se fpé- 
cralement avec les Chinois. On dit que 
lorfqu^il a diné , un hcrault crie.de 
toutes Tes forces , que les princes de la 
terre peuvent aufll prendre leur repas. 
Ce barbare, qui ne mange que du lait» 
qui n'a pas de maifon , qui ne vh que 
de brigandage, regarde tous les rois du 
monde comme Tes efclaves , & les in- 
fuite régulièrement deux fois par joue 
au moment de fa digeflion. 

Chaque tribu, dans les différentes 
branches , eft compofée d'un nombre 
plus ou moins grand de familles qui 
campent enfemble , Se ne fe féparent 
point du corps, fans en avertir leur 
chef.Ce dernier ell choifi dans la mcme 
tribu; Ôc à moins que quelque accident 
ne trouble Tordre de la fuccefFion , 
cette dignité defcend toujours aux plus 
âgés. Tous les Tartares , de quelque 
pays, de quelque religion qu^ils foient» 
groÇRen ou polis» d^unenailTdnce com- 
mune 
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mime ou drftînguce , ont une cônnoiC 
fance exade de la tribu dont ilsdercen- 
dent , & en confervent précîeufement 
le fouvenîr , de générations en généra- 
rfons. Les Cheft font fournis à leur 
Khan , Ceft - à - dire, à un fouveraîn 
dont ils (edifent les vaflTaux, les confeil- 
1ers , ou les Ireutenans. A (à mort> tous 
les princes de la famille régnante , & 
ceux des tribus qui font fous la même 
domination , s'aflemblent dans le Ifeû 
où le monarque faifoit fa réfîdentè , 
pour loi donner un fuccefTeur. Le 
choix fe réduit à vérifier lequel d'cn- 
tr'eux efl le plus avancé en ige , fans 
aucun égard pour l^s enfans du défunt.^ 
On né manque jamais d'élire le plus 
vieux, à moins qu'il ne* foit exclus da 
trône pour quelques défauts perfonnels, 
ou que la force & rufurpaitîon ne vien- 
nent troubler Tordre ufité:. 

Lesi Khkits des ^ulhs tîverithabî- 
tucHemerit fous des tentes'^ à la ma- 
nière de leurs ancêtres ', qUôiqu^îls 
aient plufieurs villes en leur poITeflioni 
Leur camp divifé en quartiers-, en rues;* 
en places publiques, n'a pas moins d^u^ 
ne lieue de circonférence :& le prince 
en occupe le centre. Ces tentes ejftrê» 
Tome. FI. \Q 
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nieinent élevées , & peintes de dîvcrfes 
couleurs , farmeiu un fpedacle tics- 
agréable. Elles font compofées d'une 
forte loîlç couverte du'feutre en hi- 
ver i ce qui Iqs rend impénétrables aujc 
injures du tems. Les femmes logent 
dans de petites maifonsde bois ,qui en 
un indant , peuvent être abattues, char* 
gces fur des charriots , Se tranfportées 
datis un autre canton. 11 ne faut pas 
f^attendre à beaucoupde magnificence 
à la c<>iir df cfs barbares. Les revenus 
du Monarque necondflentquedaiis la 
duroie ^^ troupe^yx , & celle du bn iu\ 
que r^Tuiet^ enlèvent aux ennemis pea- 
.dant i? s^^xtc. li y a deux dixièmes à 
payer chaque année ii'un au fouvc-r 
^^^m , Paytire aux cliefs des tribus ^ ce 
<^ui fait(|eçu)quîeme des. revenus de la 
jpavpn. |yiais. c'ei} le feuUmpôt qui fe 
levé furcesjfieupleç^^bïendifierj&ns dç 
^P? ;p?yferts^.qyi, outre JesicUxtues 
fèignetiriales ou ecciéfiafliques , foni 
jaSujetûs à, toutes les autres jiaxcs de 
Ptat, -, 

j^etil^fiândes Tartares peut mettre 
%ïi ca(np9gne cent mille combattans^ 
^e^ rîcftefTQs , fon pouvoir > fa gnan-i 
4»Rï fç wçfurj^pt. f»ç. le .qooibr^; dç 
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gne ou fa bannière, girr n*ell qu'un© 
pièce d^étofFe , atiachéc au fommet 
d^une L'once. On y peint la figure d'unt 
vache , d'un cheval , d'iin chameau , 
ou de quelque autre animal, au-defTous 
duquel ell écrit le nom de fa tribu. 
Lorfqu^une de ces hordes eft en mar» 
che, PenPeigneen portera latéie delà 
trotfpe,imihédtatement aprts le chef. 
Les armes ordinaires de ces peuples 
font de grands arcs de des flèches pro» 
portionnées , qu^rls tirent avec autant ds 
vigeur que de jullefle. Leur habrieté 
elî égale à s*en fervir , foiten avançant, 
foit en reculant^ à fa manière des an- 
crer» Parthes , qui combattorent mê-» 
me en fuyant. Ils ont aulTi des ar'# 
québufes de fix preds de long , dont ie 
canon a plus d'im pouce d^épaifTewr, 
fc fervent d*une mèche pour y mettre 
le feu;& leurs coups font fûrs à lix 
cens pas. Dans leurs marches, ils les 
portent fufpendues, ainfi que leurs car« 
quots /derrière le dos, 8c leurs arcs au 
côté (fauche , dans une efpece d'écurj 
Comme; 41s n'ont point d^infantèrîe , 
& ne font la gticrre qu-à cheval, ili 
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ont prefquÊ tous des lances , des cottes 

de mailla , & des calottes d^ fer. 

Chaque horde eft commandiée par (on 
chef y &une troupe de cavalerie Tar* 
iar.e ^d plus ou moins nombreufe» fuc^ 
vant ia force des tribus. Dans les com-- 
t>ats ilsiie connoifTent poînjt la méthode 
des lignes ni des rangs ; ilsfe divifeiit 
fans ardre, en autant de troupes ^quc 
leur armée contient de hordes ; cha^ 
cun marche la kince â la main , fous la 
conduite d*im chef commun, iavitefle 
de leurs chevau;( leur ^(l d^un très^ 
grand (ecours. Souvent , quand on Ie$ 
croit en déroute , ils reviennent à U 
charge avec plus d'ardeur ; & malheujc 
à Tennemi s^ii a perdu Tes rangs dans 
la chaleur de la pourfijite. 

Les Tartares ne vont point à la guerre^ 
fans porter avec eux toutes leurs richef^ 
fes; & s'ils perdent une bataille , leurs 
femmes, leurs. enfans & tout ce qu'ils 
poflTedent , reflent au pouvoir du vain-: 
queur : le (bidat n^a d^autre paie » que la 
dépouille des vaincus. Çommeils n'ot^c 
befoin que de leur propre famrJle pouc 
ia garde de leurs troupeaux qpi compor 
fmt tout leur bkn , Us ne çhercheaç 
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poîntàfaîre des efclayes,- afin de nepa^ 
le charger de boucfies inutiles* Si le 
prince prend quelques prifonmers, il 
en retfent un certain notnbte à fon fer-» 
vrce^ & dfftrrbtie les autres à ks gé-« 
néraux. 

Le pays fournis à la domination du 
grand Khan des Tartares ^ e(l borné 
par trois des plus puiiTans empires de 
Tunivers; au nord ^ par k Riillie;à 
l'orient par la CWne , & au midi, pafi 
le Mogal. II eft féparé des. deiDt pre- 
miers, par des plaines défertes, & du 
troîfieme , par des montagnes» înacceP 
£bfes. Les troupes armées d'arcs, de 
flèches , de lances & de fabres , & tous 
bons fôldats,. campent Tannée entière^ 
& changent de demeure , feloii que 
ie beforn- ou le goût les y portent*- 
Cette façon de vivre eft la plus an- 
cienne , & lel^r paroii la- plus agréable» 
lis déplorent le malheur de ceux qui y ^ 
toujours confinés d^ns le même lieu , 
font obliges de vivre de leur travail; 
ce qu^'ls regardent comme ie derniec 
degré de fervitude. 

Le prince eft fans cefte environné de 
Qs fujets , &; les trsûte avec la même 
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bonté , que Tes propres enfans, II re- 
çoit les députés des gouverneurs de 
Sibérie & de ia Chine fur ie même 
pied, que les ambafladeurs des princes 
étrangers; & voici ce qui s'oFjferve 
dans ces occafions. Le député & 
tous les gens de fa fuite font admrs 
dans la tente. Le grand Khan les fait 
aflTeoir (iir des tapis ou fur des nattes ; 
car les Kalmouks , de mcme que Ja plu- 
part des Afiatiques , ne feTervent' point 
de chaîfes. On leur préfcnie du thé 
avant le dîné; & après le repas, le 
Prince les renvoie av3c amitié, en les 
priant de revenir le lendemain recevoir 
la réponfc à la lettre du Gouverneur. 
Cette réponfe eft d\\n flyle Cmple & 
concis j car les Tartares , en général , 
écrivent avec beaucoup de clarté & de 
précifion. 

Il y a quelques années que Tempe- 
reiTîdela Chine eut la guerre avec le 
grand Khan de Tartarie , au fujet de 
quelques villes frontières , dont ce der- 

^lïîcr, sVtoît emparé, & fur lefquelles il 
fou tînt fcs prétentions à la tête d'une 
armée* Les Chinois envoyèrent con- 
tre lui trente milie hommes comman* 
^^cs par un prince" du fang, ^ui mal: 
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gré fa • fiipérrorité c(u nombrfc , fut 
défait en plufieurs rencontre». Fofcc^i 
de faire une marcfie pénible iavec 
une nombreufe artillerie à travers 
des déferts fitucsà TOueft de la gran- 
de murai He\, ils fe trouvèrent fore 
affoiblrs avant que d'arriver à i^enne^ 
mr. Le Khan , de fon caté, ayant eu 
avis qu'on envoyoit une armée pour le 
combattre , la laiflTa venir à queiques 
journées de fon camp. Alors il dciacfia 
de la cavalerie légère pour dévaller le 
I pays , & harcela les Chinofs,. iufqu'à 

[ ceque le manque de vivres les obligeât 

de fe retirer. L'empereuftfut contraint 
d'en venir à un accommodement , ôc 
de demander la paix. 

Cette méthode de faire la guerre en 
ravageant les campagnes, eu fort an* 
cienne parmi ces peuples. Cefl ce que 
les rend redoutables aux troupes rc- 
I gives , qui par^à fe voient privées de 

leurfubtidance} au lieu que les Taria- 
res , qui ont toujours des chevaux de 
rcferve, en font leur nourriture, & ne 
manquent jamais de provifions. 

On ignore la fignification & Porîgine 
du nom de Kalmouks , que les Ehuhs 
regardent comme une injure. On fait 

Qiv 
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Jeuiement que cVft un (bbriquet qui 
leur vient des Tartares Mahométans, 
en haine de ridolatrie dont les Eluihs 
font profeflîon. 

Je vous aï parle , Madame , de quel- 
ques coutumes de ces peuples ; j^ajou- 
teraî d'autres particularités qui achève- 
ront de vous les faire connoîire. Dans 
]a beil^ faifon^ les feigneurs font vêtus 
de drap d^or & de riches étofies de 
foie , qui leur viennent de ia Chine* 
En hiver Jls portent des fourrures pré- 
cieufes , qu^iJs tirent des régions fep- 
tentrionaies. Ces habits conGflent en 
deux robes , qm les garantiflênt de ia 
neige & du vent. Dans Tintérteur dà 
leurs maifons ou de leurs tentes, ib 
ont des vêtemens plus légers. Le peu- 
ple fe couvre de peau de chiens & 
de chèvres. Les femmes ont un large 
bonnet rond & creuic, £ait d^écorce 
çParbre ou de quelque autre matière 
fembJ able^ revêtue d^une étoiFe de foie : 
au defllis s'çleve un cône quarré, fur- 
monté de quelques plumes de paon ^ & 
dont les côtés font ornés de pierres 
précieufes. Pour affiner cette coëffure 
fur Icurittej elles Taitaclient avec ua 
ruban fous le menton,. De. loin oti le^ 
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fH-endroit pour autant de foldats armes 
de lances , dont la pointe sVleveroîr 
au-deifus de leur cafque. Leuis robes ^ 
prefque femblables à celles de nos reli^ 
gieufes, n>ais beaucoup plus amples ,& 
ouvertes par-devant/ont liées au-deflu( 
des reins , avec une écharpe bleue , & 
vers le feln , avec une autre écharpe de 
la même couleur. Un morceau d'étolTe 
qui leur tombe depuis les feux jufques 
fiur la poitrine, leur- cacKe tout le ba3 
du vifa^e. Elles fon^naturellement très- 
graiïes^ & regardent comme une beau* 
té d^avoir le neztrès-petîCrLe fexe 
monte à cheval comme les hommes , 
les jambes écartées. 

Les Huttes desTartares font rondes. 
Se t-ompofées de pièces de boisj entre- 
mêlées dofierr Elles pofent fyr des 
charriots à quatre roue&, au-delà def- 
quelles elles s'étendent de ciiîq pieds 
de chaque côté > ôc en ont enviraii 
Kente de diamètre. Il faut , dit-on , 
douze bœufs pour trsuner ces maifo^is 
mobiles; & une femme fuffii pour cun - 
duire tout le train dans ivn pays plat & 
nni. Si le chemin devîent^raboteux , la 
jnaxcbei^en ellguerre^moins fure, pac* 
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ce qu^on ne va que le pas ordinaire des 

fcœufs« 

Les uflenfiles & les cfiofes précîeu(êi 
fe confervent dans des coffres d'oHery 
ronds , ornés de peintures oii de plu» 
mes^ 8c couverts par le haut d^m feu- 
tre noir , frotté de fuif ou de lait de bre- 
'bis» pour les garantir de la plnie. Ces 
meubles fe portent fur des voitures ti- 
rées par des chameaux , pour le paf^ 
fage des rivières. £n arrangeant les 
maîfons à terre, on a foin d^en tourner 
la porteà Pafpeâdu midï; & les coffres 
demeurent fur des charrîots , des deux 
cotés de la butte , à laquelle ils fervent 
comme de clôture. Quand la cabane eft 
placée, on met iè lit du maitre en face 
de la porte : les femmes occupent la 
gauche, les Hommes la droite ; Se cet 
ordre s*obferve avec tant d'exaâitude » 
qu^on ne voit jamais ni un carquois du 
coté des femmes , ni une quenouille du 
c6té du mari. Au defTus de l'endroit où 
fe tiennent les hommes^ on voit um 
image qui repréfente le dieu ttitelaire 
de la famille. JLa principale époufe en 
attache, près de fon lit , une feccmde 
qui a une tétine de vaebe & te viCige 
tourné, vers les fervantes^ comme pour 
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leur dire qu'ellei ne doivent pas négii'* 
htx de traire ces animatix. Une troi^- 
iipme, avec une tétine de cavale , ave^ 
th tes hommes qtiMIs Font chargés di| 
même foin à TëgarJ des jumens. Lorll 
que ccHes-ci font quelque réfiflâncè» 
on tnet fous elles un poulain qui les 
tettc pendant quelque tems; on écarté 
cnfuite le poulain, & les jinnens de* 
viennent traitibles. 

Les perfonnes riches ont des ef- 

peces de caves , où elles confen- 

vent les provifîons pendant Niiver, Il 

importe peii aux Tartares que les 

animaux dont ils fe nourrifTent , 

aient été tués , ou qtfils forent morts 

naturellement. Us coupent la chah: 

.en morceaux ^ la fufpendent en Parr^ 

pour la faire fccher; & elle fegar^ 

de alors au(Ii long • teins que U on 

Tavoit fatée« Ils font, avec le fang de 

cheval , du boudin aufli délicat que le 

notre. Le fel Ôc Peau font Tunique af» 

rarfonnemenc de leur viande: ils la Ctr^ 

yen't dans un grand plat pour cinquante 

ou foixante perfonnes ; & chacUfii vient 

prendre avec fon couteân , ce qui itrî 

convient. Le maître de la maifon fe par- 

laged'abora; & s^il préfcnte aux conyi- 

Qvj 
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ves plus qu^ils ne peuvent nianger.ceuxf 
CI mettent lereAe dans un petit facqn'ifs 
ont toujours avec eux. Us emponent 
îufqu'aux os qu^iis nk>nt pas eu ie tems 
de ronger, tant ils craignent de rien 
perdre de ce qu*on leur donne.. 

Outre le vin qu^ils reçoivent de Té* 
tranger , les fbîgneurs Tartares ont 
d^excèllentes^ liqueurs de riz, demiei 
& de miilet. Tar parlé de celle qui fe 
&ii avecie iait^de leurs .befliaux, qu'ils, 
•travaillent de plufîeurs manières t 
ils. en rempIiOent' une grande outre> 
Se frappent deflTns avec une efpece de 
malfiie à tête creufe , j^fc^'àce qfU'ii 
commence^ à bouillir comme du vitir 
nouveau. Il devient- aigro enfoite, & 
lorfqu'îl pique aflez le palais , on le 
xMToi^.à là perfeâion. On le faîi autre- 
ment encore en battant le lait jiiCqu'à 
.ce que les parties groflieres Te précipif- 
lent au fond 'y & que les plus pures, 
aient l^ppareiiçedu miel nouveau. Si 
^'eft du lait de vache ,. après Tavoic 
bien fatigué , on le fait cuire » & on le' 
verTe .dans des. outres*. H s'aigrit , fc 
caille; & fccbéau foleil^il deviemdun» 
.On le met^alocs dans des Tacs de peaiv 
jju£q>rà l!hi v^er^ i&^ leJait .manq^ue daai> 
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Gettefaifon, on achevé de remplir ces 
fecs d*eau chaude , & on \ts bat juC- 
^^x*k diflbluiîon. Ces vins Tar lares enr-- 
vrent comme les nôtres. 

Lorfque ces peuples s -afTemblent poiao 
k divertir , ils jettent quelque» gouttes 
de lîquetws furies images dont je viens 
de parler , en commençant par celle qui 
eflau-defTus de la tcte du maître. En- 
iiiiie un valet fortant delà maifon ave© 
xi»n vafe , en,verfe trois fois du côté du 
midi à Thonneur du feu ,.& chaque'li^ 
bation efl accompagnée d'une révé>- 
rence^ H fait la njême cérémonie du 
€Ôté de Torîent , à Thonneur de Tair. , 
à Toccident , à Tlvonneurde Peau, & 
au feptentrion, à i^honneur des morts. 
Aufli-tôt qu'il eft rentré, un autre valet 
préfente à boir^ au mm & à la fenv 
me , affis fur le même lit. Des qu'ils 
portent le verre à la bouche, une miv- 
£que bruyante fe fait entendre ^ its^ 
domefliques frappent des mains , fe 
uiettent.â danfer, Us hommes devant 
le maître , les femmes devant la maî^ 
uefle ; & quand lis ont quitté le verre, 
la muiique ce(Ie ; on boit à la ronde.; 
& les cafades k ripetent>. jufqji'à cc; 
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che didindion, on y établit des gardes" 
qtiî y logent. 

Lesloix delà juftîce Tartare ne fonr 
ni nombreufes ni féveres. Lorfque deux 
hommes fe battent , ri n'efl permis à" 
perfonne de fe mêler de la quereller 
im père même n'oferoit prendre panr 
pour fon fils; mars celui qui efl mal- 
traité , a droit de porter fa plainte aux» 
chefs des tribus ; S< alors il leur eft* 
expreflement défendu de fe battre , 
comme parmi nous , quand une alîarre 
srparu au tribunal des maréchaux der 
France. On ne ptmît ici aucun crime 
de mort, à moins que le coupable n'aif 
été pris fur le fait , ou quMl ne fe dé- 
celé lui-même par fon propre aveu j 
mais on emploie la torture pourle hii 
arracher. La peine de l'homicide , de 
Tadulcere ou d'un vol confidérafele , eft 
la perte de la vie: les petits laFcijas n'ex^ 
pofent qu'à la baftonnade. [ 

Certains Kaimouks ne connoiflenf, 
pour leur divinité, qu-une idole groflîèi 
re, faite de bois , & vênie comme nos 
Arlequins, d'un Iiabic de pkifieurs cou-, 
feurs. Elle efl ordinairement enfermée 
dans une armoire, d'où on la tire quand 
en va à la cfiafTe^en cQurle ottiJagi^r'^ 
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re. Elle marche dans un traîneau partie 
ciilîer,& on lui facrîfie la première bcte 
qu'on rencontre» Si la chafle ert abon- 
dante , on place , au .retour, Tidole dalis 
(a nicf^e^ à Pendroit le plus cievé dé la 
cabane. On la pare d» haut en bas , de* 
vaut , derrière , &: fur les cotés , des 
plus belles martres-zibelines que Ton a 
prifes ; & ces peaux reflent jufqu'à ce 
que le t«ms les ait ufces» Ce feroit un 
crime , que de les employer à des uPa- 
ges ordinaires , ou ie les vendre. 

Voici le lieu, Madame, où il con- 
vîendroît de vous parier du Tibet , lî 
ie toyaume de Boûtan ,. qui en eft la 
principale partie, &, en même tems, 
}a plus curreufe, n*avoitdcjà fait le fie- 
îet d\ine de mes Lettres. J'ajouterai ici 
deux particularités qui m^étoient incon« 
Bues alors , ^ que je tiens de quelques 
voyageurs. lîs prétendent que les fem- 
mes peuvent avoir plufieurs maris d 
la fois , quoiqu*ils foient parens , & 
«léiiie frères* Le premier enfant appar- 
tient à Pépoux le plus vieux : ceux qui 
maillent en fui te , font aux autres maris , 
liiivant Page 6c Tordre d'ancienneté. 
Quand on leur reproche cet ufage, ils 
s'excufentfiur la difieiite de3 lîUes> dont 
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ie nombre efl plus petit , que celui Jes 

garçons. 

Dans ce même pays , des qu'on dé- 
fefpere du réiabli/Tement d'un malade^ 
on le porie hors de ia ville , & on le 
jette dans une fofle remplie de cada- 
vres, où il périt mifcrablenient. Les 
corps morts font abandonnés aux oî- 
feaux de prore; & Pon regarde corn» 
me un honneur, d'avoir pour tombeau 
reflomac d'une créature. 

Jefiiîs,&c. 

DcU Tanarie i ce î6 AoAt 174^. 
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LETTRE LXXVir. 

S C; I T £ DE L ^ T ji R T A R2Z 
OCCIDENTALE. 

Il me refle , Madame, à vous rendre 
compte de iDescourfes dans les régions 
de la Tartarre occidentale , connues 
fous les noms de Kara^m , (TÙfOccksyûc 
grande 6c petite Bukkarie. 

Urgenj? ^ la capitale du royaume de 
Karazm , d^ou je vous ccris aâuelle- 
ment , n*e(l qu'à vingt lieues de la mec 
Cafpicnne. Cette ville étoit très-ccle- 
bre dans les fiecies palTés ; mais depuis 
qu'un bras de la rivière d'Amou, qui 
baignoit Tes murs , a pris un autre 
cours , elle a perdu toute fa fplendcur. 
Sa circonférence eft d'environ une 
lieue } fes murailles font de briques cui- 
tes au foleil j & le fofle, qui les envi- 
ronne , ett étroit & plein de ronces* 
Les édifices ne font que de mauvaifes 
cabanes de terre , & de fon ancien châ- 
teau, il ne refle prefque pjus rien d'ha* 
bitable. Les mofquées ne paroifPent pas 
•en meilleur état j car rinclination des 
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Tartares les porte moins à conferver 
qu'à détruire. L'unique endroit de la 
ville qu^iis aient foin d'entretenir » e(l 
une rue qui en fait le centre : le milieu , 
o^k fe tient Iemarciié,eft couvert Jan 
bout à Tautre, pour mettre les gens à 
Tabri de la pluie. 

Le changement du cours de la rr« 
viere a fait déferter le plus grand nom- 
bre des habitans » Ôc a répaïKki la (iétî^ 
Iftc dans un terroir très- fertile. Quoî^ 
que fa fituation fait commode pour le 
commerce , il y eÛ à préfent peu con* 
fidcrable , les marchands n'y trouvant 
aucune sûreté parmi les Tartares Maho« 
métans , plus adonnés au vol & au pil« 
iage, que les idalâtres. Les droits ord> 
naires ne font que de trois pour cent; 
mais les exaâions vont fouvent plus 
loin s que la valeur même des marchan- 
difcs. 

Les autres vîHcs du Karazm font 
peu- dignes de ce nom : on n'y voit que 
de mifcrables cabanes , bâties de terre , 
habitées par les Turcomans 8c les Tar- 
ur^$ Ui^IiE?Lk^, Les premiers tirent leur 
origine du Tiukeflan, d'où quelques- 
wns croîcJit qu^efl foriie la branche Ot- 
tainaiie, qui règne en Tm'quie». Les 



OCCIDENTALE» )8z 

Txircomans quittèrent leur pays vers le 
onzième fiecle, dans la vue de cher- 
cher fortune ailleurs, & vinrent sVta- 
blir fur la rivière d'Amou , que les an- 
ciens noaimorcnt Oxus, aux environs 
de la mer Cafpienne* Ces peuples foflt 
grands & robufles , ont le vifcige plat 
& quarré , & ie teint Brun. Pendant 
Tété, ils portent de longues robes d'é- 
toffe légère , & campent dans les lieux 
qui leur offrent de Teau Se desfpâtura* 
ges. En hiver, ils fe couvrent de peaux 
de mouton , & habitent les villages & 
les villes. Leur religion efi le Manomé- 
tjfme, ou plutôt ils n'ont que l'appa- 
rence de la religion^ En général , ilç 
font d'un caraâere turbulent ; & ce 
n'eft pas fans peine, qu'ils s'affujetcif^ 
fent au jpug dès Tartares, Comme ils 
leur font fourmis par droit de conquête^ 
ils leur paient un tribut & d'autres im- 
pofitions^ auxquelles, fans doute, il 
faut atti'ibuer la haine implacable qu'ils 
portent à leurs maîtres. 

Le Turkeflan, d'où ces peuples font 
fortis, a pour caf>itale une ville du 
même nom , fituée près de la rivière 
de Sir» Cette rivière fe jette dans le 
lac d'Arac ou des Aigles ,'qui a prefque 
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la même forme que la mer Cafprenne , 
& environ !e qtiart de fa longueur. Oeil 
im des pins grands lacs de TAfie fep- 
tentrîonale :^on lui donne an moins 
trente Ueues du nord au mfdr , & quinze 
de Torient à roccidenr. Ses eaux Talées 
nourrident Jes mêmes efpeces de poîC 
fons , que celleà qui fe trouvent dans fa 
mer Gafpîenne. Elles ne débordent ja- 
mais , cjuoîqu^elles reçoivent ceHes dit 
Sir, du Kefel , &" de plufieurs autres ri- 
vières. Les babitans condarfcnt en été 
l'eau dû lac , pat de petits canaux , dans 
des pîafnes fablonèufes; 3c lorfc|ue les 
parties humides viennent à fccher , il 
reflc, fur la furface des terres, une 
croûiexle feî crynallîn, qurfourriît,au.t 
beforns'de tdtit le pays. 

Le Sîr eft la rivière que les MofcO- 
vîtes nomment Dafia : on en a beau- 
coup parlé dans ces derniers lems , à 
Toccafion de Ton prétendu fable d'or , 
dont Pierre le Grand Ht relîàr. L'évé- 
nement a prouvé qu'il ne venoîi pas de 
cette rivière , mais que lesBukkarrens 
le recueîlloîent dans les montagnes du 
ente de rinde, » Papporrorent en Sr- 
Bérie, en échange pour dés fourrures; 
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Quoique la ville de Turfceftan foît 
bâtie de brique, c'e/l une place aflez 
iniJe , & qui n'a de remarquable que 
la beauié de fa fituatiou Les peuple^ 
de celte province font des brigands , 
qui n*ont d'autres fonds pour fubfiilcr , 
que ce qu'ils enlèvent 9ux Kalmouks& 
aux RuITcs. Ils paflent les montagnes en 
trpupes nombreufes , Se s'aflTocient aux 
Tartares Mahométans , pour poulfer 
leurs courfes; jufqu'en Sybérîe, Leur 
ufage eu, d'habiter dans des villes en 
hiver ; mais ils campent en été fur les 
b^çrds dç 1^ m:er Cafpknne & du lac des 
Aigles. Ilsomlefabre, l'grc& la lance: 
les armes à fçij ne leur font point en- 
core familières. 

Les feinmes font grandes &: breçi 
faites, mars ont la f^çe large & plate, 
& ne manquent cependant pas d'une 
forte d'agrément. Elles font vêtues , h 
peu près , comme leurs voifines , les 
JCalmou^es 3 excepté qu'elles portent 
des bonnets pointus » repliés du côte 
^roît. Les fiommes.font toujours à che- 
yalj 5( lorfqii'ils ne s'occupent pas de 
leiKs brigandages , la cfiaffe cflleur uni- 
que exercice. ils tibandonnent aux fem- 
I»e5 ,& çWX çickyçs ^ Iç loin dp leuri 
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troupeaux & de leurs habitations , 8c 
ne labourent la terre , qu'autant que 
leurs befoins le demandent. Il leur ar- 
rive fouvent d^être maltraités dans leurs 
çourfes; 8c ce qu'ils dérobent » n'égale 
pas ce qu'ils pourroient recueillir dans 
leurs propres champs , s'ils étoient ca- 
pables de les cultiver* Mais ils aiment 
mieux s'cxpofer aux dangers & vivre 
de pillage , que de s'attacher au travail 
& mener une vie douce & tranquille. 
Ils vendent aux Perfans , aux Armé- 
îiiens , aux Indiens , les* efclaves qu'ils 
font dans le Karazm & dans la Ruflie^ 
& n'en retiennent que ce qui eft nécef* 
faire pour la garde de leurs beAiaux, fe 
- réfervant néanmoins toutes les jeunes 
femmes qu'ils enlèvent en Sybérie. 
Quoiqu'ils faflent profefRon du Maho- 
métîfme , ils n'ont ni prêtres ni mof- . 
quées^mats iU font continuellement en 
jguerre avec les payens du voifinâge. 

Le nom d^Usbecks , qui fe donne in- 
différemment aux Tartares du Karazm 
8c à ceux de la Bukkarie, leur vient 
d'un de leurs premiers Khans. L'ufage 
de s^appeller comme le fouverain^ pour 
lui témoigner plus d'affection , a tou^ 
purs été obfervé parmi les habiiaiis de 

ces 
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ces contrées ; Se les noms de Mongols 
Se de Tanarcs n'ont pas e» d'amre ori- 
gine. 

• Les mœurs des UsbecJ^s k rappro- 
chent affez décolles des Turcomans / 
avec cette différence , que ceu^x-.ci vî- 
yent de leurs troupeaux , & les autres 
de rapines. Ils font des incurfions con- 
tinuelles fur les terres de leurs voiHns , 
Se principalement en Perfe. Les traités 
font un frein trop foible pour lescon* 
tenir , parce que les efciavcs & le butin 
qu'ilsehléveni jfontiouie leurricheflè* 
Quoiqu'il fe trouve d'exceilens pâiu-» 
rages eh divers endroits dii pays, & 
ipécialement vers les bords du Kefel ' 
èc de la rivière <Ie Sîr , ils y conduifent 
rarement Iciirs belliaux, parce qu'il n'y 
a lien à piller, & que leshabitaus font 
auflfî exercés.qvi'eux à ce genre de vie. 
D'ailleurs les Tartares Mahomctans ne 
(e cfia^rinentpas mutuellement par des 
incurwons , à moins qu'ils ne foient en 
guerœ ouverte* A Tégard des Khal- 
niouks qui bordent ce royaume, leur 
ufageeil de s'cloigner des frontières au 
commencement de Tété, pour n'être 
p4S expofés aux courtes de ces dan- 
gereux voi/ins.IIsne retournerejit qu'à 
Tom^ri. R 
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renrrée die i'iiiv^r^ iorfque les ï)hiîtf 
Se ies n^Pges renctem le6 ^JhcmiAs rm* 
praticables. 

Les U^beciyft fervent :dVifèau>c de 
proie pour la clmSk des chevaux rail- 
▼âges. Us les accôiutiittent à prendre 
l'animal par la tête ow par te coû ; & 
(tandis qu*rls te fatiguent , fans 'du*iï 
puîflTe leur faire quitter prîfe^ les chaH» 
leurs, qui ne perdent pas teur proie de 
rue, s'appfocfïèm dç la bête s & la 
tuent facilement. 

Tout ce grâdd^ays ne produit-pornc 
rfVtirre hfcrhe , qu'une fùne de bruyè-* 
re , dont }es troupea'ux ne iaiflènt pas 
ile B^engraifler. On nV lâtboure pomt la 
ferre , & Ton n'y fait jaaiaisdepiaTn^s les 
fiàbitans arment mieux la viande , qu^its 
icoupent en'petU& nioVceiELuk, ficqu^ils 
mangent à pleine i^ain; Leur boiiToi^ 
ordinaire efl le lak de leurs jumensi 
jLeur vie fe pafle dans foifiveté j ils fe 
f iennent adls len grand nombre au tni'- 
iieu des cli^inps , 6c s'amufent à diC- 
icourif, 

lis font gou v^érnés parpUiiîeurs prîn* 
ces àfè la mctne race , dont Tun néM- 
HjBflirw prend te liti^ de Kh^n , a^e^ 
im^/fox^ jd'wiOiTtfé, fEyttx n'a ^uç foft 
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fiaBitetè poin* règle & pour nieHirc. Sa 
réfidcnce dt dans la ville d'Urgcnz ; 
mais en été, il<:anipepliis voloniîcrs fut 
les bords de rAnioti. Lorfqu'^un de ces 
<:f>ef8eft en guerreavccun autre , ce qui 
arrive aflczTou vent, s'il eft vaincu fans 
perdre la vîc* il fc retire dans le défert 
avecfes troupes, pour vivre de pillage, 
*n attendant quefes forces lui ptrmct- 
lem de prendre fa revanche. Les Tnr- 
comans étant toujours cppofcs auk 
Usbecks, cette jaloufre eA une occaiioit 
I continuelle de querelles: de- là les trou- 
I blés qui agitent fans celTe le royaume 

IdeKaramr. 
Ce pays étoît anciennement fous h 
domination de la Perfej les Arafbes en 
V devinrent les maîtres j Sr H tomba en- 
p (irite fons lapuilfance de Gengis*Kan« 
[ Tamerlan en iît la conquête 5 mais les^ 
Perfans le reprirent une féconde fois. 
Ils le gardèrent peu de tems : les habi- 
tans appellerent les Usbelcs , qui le pof- 
fedent encore aujourd'hui. 

Non loin de ce rovaume , efl I* 

I grande Çulcfcarîe , où ic trouvent les 

viKes de Bokkara » de Samarcande & 

I ae Bail;. La première eft fort grande 5 

fes murs font de terxei & affez élevés; 

I Rii 
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eiie a un château, où le K.lian a (à réfî« 
dence ordinaire. Ici, comme dans ton* 
tes ies villes de la Tartarie, les maiibns 
font de la plus pauvre apparence j mais 
les édifices publics paroilîent aflfez biea 
bâtis. 

On m'a parle d'une petite rivière 
dont Teau ell fi mal- faine, qi^eile en- 
gendre des vers aux jambes de ceux 
qui en boivent. Ces vers fortent clia-» 
que jour de la ionguetir d'un pouce ; 
on les roule à mefure qu'ils paroif- 
fent , pour les tirer doucement ; mars 
s'ils fe rompent dans l'opération , le 
malade doit s'attendre à la mort. Il 
eft défendu , malgré cela ^ de boire 
autre chofe que de l'eau ou du lait 
^e jument. Il y a des officiers établis 
pour vifiter les Maifons; & s'ils y trou^ 
vent du vin ou de l'eau- de - v ie , ils 
brifent les vaifleaux , & puniflent les 
i:oupabIes. Un buveur ed trahi quel* 
quefois par fon baleine , qui l'expofe à 
de féveres châtîmens. Leplus ordinaire 
jpftdç recevoir le fouet dans les places 
publiques. Cette loi rigoureufe vient 
du chef de Ja religion , plus refpefté à 
.Bokhara , que b Khan même , qu'il 
peut quelquefois dépofer à fon gré^ 
%n gpnçjrai, ie pouvoir des ^.b^ns & 
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Icujfs rîcheffes ' loin fort bdmés ; ris 
n'ont guère d'amie revenu , que celui 
qu'ils tirent de la ville qui leur paré le 
dixième de tout ce qui fe vend. Quand 
ils ont faefoîn d'argent , ils envoient 
prendre des niarchandifes à crédit dans 
les boutiques, & les revendent à vil 
prix^ comme font en France nos jeu*' 
lies feigneurs qui Te ruinent. 
• Le commerce de la Bukkarie fe fait 
avec les Perfans & les Mofcovit^s j 
les premiers apportent des colliers , 
des ctofTes de foie , & des merceries j* 
qii'ili échangent contre des efclaves,- 
Pources>^mêmes marchandifes de Per-' 
fe, les RufTes leur donnent des cuirs 
rouges , des peaux de mouton , des 
ufteiîfiles de bois , &c. Quoique la fitua- 
tïon de Bokharà foit très - favorable 
pour trafiquer avec ces deux pays, il 
y vient peu de marchands étrangers , 
parce qu'ils y font expofés h des op- 
preffions continnelies* C'efl pourtan c de 
ià,que la Perfe Ôc le Mogôl tirent tou- 
tes fortes de fruits fecs j renommas 
pour le parfum. • 

' La fameufe ville de Samarcande a 
beaucoup perdu de fon ancienne ma- 
gniticencc. Elle a été la capitale d^ 



l 'empire deTamerlan. Quoique dccftiîtf 
de fa première rpiendeur, elie nelaiffe 
y^s d'être encore atijourd^hoi fort con» 
Jldcrable & très^-peuplée. II y a une 
académie des fciences > la ph>s célèbre 
& la plus fréquentée de tons ies paya 
Maliométans. On y va faire fes étudea 
de toutes les parties de ia Perfe > da 
Mogol & de ia Turquîe« 

Le terroir des environs de cette 
ville produit des fruits excdlens $ on 
vante fur*totit les melons , ainfî que 
ceux du royaume de Kararai Ces der* 
niers fe confervent longiems, & (e 
sranfportent à Aftracan & à Pétera 
bourg 9 pour la cour deRuflliei Au mc« 
iieu de Thiver , ils ont le même goâc 
que dans leur fatfbn. Leur forme eft 
ronde , leur couleur verte en dehors^ 
& leur chair un peu pli^s foncée que 
celle des melons ordinaires. Tottt fe 
mange , à ^exception de Tccorce & de 
ia graine ^ Se quoiqtie exceflivement 
froid y il ne fait }amais de mal» L^lfag9 
eft de le prendre verd , & de le laillèr 
mûrir quand il eft cueilii« 

C'efi à Samarcbnde, que (e fabrique 
le meilleur papier de Saie de toitie 
i'Alie. Une petite rivœre qui ^averfia 



h viÛe Si Af {A^te ^ai^s l'Aman ^ PPi\u?i^ 
rou ê^(f d'uiie tr&s^grande utilité auaf 
i^bÀiiaa» jt P^c i?^ opmn[)Mnicauonf 
mCçlIe don^^foit s^vec le^ psys vo^finv 
rt^^ r%YCMçm,U (e(i4fç navigable; maif 
pour faire fleurir le cpi^ndercç à Sa-' 
jBMr^st^4^ % \i faudroii dV^tçe$ ixtai^re» 
^u« d«8 Ti«iarf ». $9« (qr^iftpatioM foni 
4it gfo^^1tq\}\l^v^xd% de \ùtui , âc fiis tna&> 
|oHs.iie(I'ti(pÛçrvi ^ ceilet deBokhar;^ 
9^iki à prér«n( ia plus copfi^éra&Ie 
dfi tOLUei io$ yiHçÈ poflTédae» p^r (e» 
Tanf.rei.M<(boo^é(aiYit X ^f\ grande g 
faflif &bîç9 ppupiéç: lar plupart (le fe^ 
^^umens fpnt (je ptçrrp ou de brîq\iç« 
1»0 c(>â(eaM à\\ K.h9n eft un grand édn 
iftce « 4*qriental^| bâti prefquç çnûcre- 
|)\ent ^\u) marbr^qui le tire de» i^on- 
tjlignes voiHnfs» Comme les ctrangf rt 
I^MiiTent d^une parfaite liberté dan^ 
ç^Wf viîiej file eft devei^uele centrât 
de tout le çorrii^erceqi^î fe fisit entre Iv 
RiikHariç «( les In^cs. {.» I>pH» "vjprf 
^ui travfrfe {ps fauxbourg»» y conuir 
^u; également, P'ai(l9\)r« le <^roU (^pp 
jparph^ndifes «j'efl q\ifi df deqv poiif 
.Cfint > ^ çelif^ aMî n» foni que pïtTer 
4W PftieRt rjeo. 

On (iiAîpgm vw nsulQn* ^w» I» 
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grande Bukkarie les Bukkariens oxî 
àncrens habitans du pays; ies Mongole 
qui s'yétablîrent fous les fiiceefleiirs de 
Gengîs Rhan, & lesTartaresUsbecks , 
qui font aujourd'hui en poflTeQîon dtt 
gouvernement. 

Les Bukkarîens font d^nne tarlle or- 
dinaire , mais bien prife , ont le teint 
fort blanc paur le dimat , les yeux 
grands , bruns & pleins de feu , le nez 
aquilrn, les cheveux noirs, la barbe 
épaiffe^ & rien qui tienne de la difformi- 
té des autres Tartâres, Leurs femmes^ 
généralement affez grandes & bien fai- 
tes i ont le teint & les traits également 
beairJT. Les deux fexes mènent Ses cKe- 
mifes & des hauls-de-chaMflTes de calîcoj 
les hommes ont pair-deflits , un cafFeian 
ou verte de foie, qui leur defccnd ju(i 
qu'à la jambe , avec «n bonnet rond de 
drap à la Polonoife, bordé d'une large 
fourrure. Quelques-uns portent le tuf- 
fcan comme leë Turcà , & lient leu* 
caffetan avec une ceinture faîte id'une 
efpece de crêpe de foie, qui leur pafïè 
plufieurs fois autour du corps. Lorf- 
quHls forient de ieurs maîfons, ils fonc 
couverts d'un habit fourré. Leurs bo^ 
tines reiTembtent à-ceHe^.des Per&nsj 
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i\s les font de cuîr de cheval , & ie$ 
préparent d^ine façon qui leur eft par? 
tîcùlîere. Les robes des femmes font 
amples , 8c flottent librement antout 
ffélles. Sur leurs têtes, efl un petit bon- 
net plat , qiiilaiire tomber par derrière 
leurs cheveux en treffes, ariiés de per- 
les & de pierreries, : ., ^ 
Les Bukkarîens font profeflTïôA de \é, 
religion Mahométane, fiiîvaflt lesprin-* 
tipes des Tiircs , dont ils ne tiiftererit 
que par un petit nombre de cérénl'(>* 
tïies. Ils tirent leur fiibiîftance de>pro-» 
ieffions méchaniquesi oti du commerce 
que les Mongols Se les Tariares Us* 
fcecks leur afbandonnent; mars comme 
îl leur vient peu de marchands éiran^ 
gers, fur tout dans les cantons oè leè 
Tartares Mfrhométcms donnent la loi, 
ils-'vont en foule à la Chine j aux Indes^ 
en Perfe, & dans là Sibérie ^ d*où ili 
Teviennent avec un profticonfidérablei 
ils ne fe mêlent jamais de guerre ; & 
leur principale attention fe^ borne k 
leurs affaires propres* lis paient irégui^ 
liéremeni , pour cnaqiie ville ou vilh^ge 
qu'ils habitent , un tribu'C annuel aui 
-Mongols & a^ixUsbecls , qui» comme 
Se vous^rai dity font les/ouveiraôis ciu 

Rv 
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pays. Cet affujetufleinent les Sm în& 
priiêr des Tartares niême, qui les tral* 
tent de aation vîle &. lifuciere , à peti 
près coiiMne no%is regardons les Juîft , 
dont ou croit que ks BuàiuirieQs Urani 
ieiir origine. ^ 

Les Mongols, Àablîs dans la BuUsh 
lie » n^oflfren t rien daas leu rs h fa^s , qui 
ies di Aingiicm -des Elmiis « £ ▼ous ea 
exccpiez Ja celvgiaa , 49^1 efi cdk ide 
Mahomet , & l'aAKKir da pHIage > <iue 
connoiflent peu les Taftaresidolâtces* 

A regard des Usbecfcs , iisdcffereor 
cnplufîeufs pointsdroeux duKacann^ 
Ils paOent en général p<Mir les piiis m« 
vilifes ile tous les Tartaies Mahomé^ 
laos > qiloiqu'iiIsjieitûMnt mi jfioins wo^ 
ieuGs lû moias Uf^^éê au bjrîganda(|^ 
liseur habiHement cift i pen^priis ie mi* 
sie ^e 4{eivH des Per&ns ; mats ils kr 
porjbem avec tnoins de gcace» Lewo^ 
chek opffiecit leurturf^an d^ttue pkunr 
4e KéFon. Le .pilais ,iqui n^eB qiie du rÎM 
i>ouiili à la uanieie.des Turcs , & It 
4obair icte «cheval fent leur jnourrituae 
osdinaire»^uriK>i(SvieA iine liqueur 
iaiie dii lait de leurs fjumens.Leiur laa^ 

Eue eJi un méiar^ge de lufic » de ptat^ 
M & de mQgolt^i& lleius anaesibut 




f09i»e 0f\Ut$ 4» «irrn T^riarpf .lis fe 
iifWft 4« l«i|e f)9tipR , fit (ont , f g 
«emr partie (j^ l^'Ofij^qt^ UPin fmmwf 

l^nn n»rif ^ & nerwJomçRf pi Ujs 4?^- 

I D y en 9 inl4i» ^ piE^efxmifppnxii» 
Cft pjîi*pu*fopt pommfiifimfinf99> 

^\fi de péttétfw4^k9 ^m» ih-&^!^ 
Mffgfâ , éoM il» f« %Q»}'fipf fëR(H# 

« icur e^vaim^^. H^fé h peu é'sigp^ 
awf» ^ i9m*fih^9m» ^ Uuj mm- 

■JS^nt pai ilféffc if»t Jcgai à k cmrifi ». 

& mênse uapo^^i^e. KW^f ^t- fnS^t 
•li^as ^Q9.QC6aiiÀoiuipvft(&<)tie$>- Cp Jbnt: 




i$6 Sifif E D* lA Tabtar^s 
^ Je ne fais pas pourquoi on donn^ 
ie nom de Petite Butkkarie â un pays 
%oi(in , qui a beaucoiap pkis xPétendue 
^Tela grande; c^efl apparemoietlt ''^ 
3>arcc qu\l)e kii eft inférieui^ par ie 
tiombre & h beauié des villes ,1a bonté 
du terroir y & ta multitude des Kâbf^- 
tans. Kashgar en étoTt autrefois ia ca« 
pitaie ; mais e(le eft fort déchue , de- 
puis que les Kalmouks en font en po& 
ieflk)!!. Yankren e(l aujotird^bui isipre» 
miere viite de cet Etat, On y vtyit un 
château où le Khan vient paffer qùel^ 
ques mois , lorfqiiHl croit & piséfence 
nëceflTaire. Comine cette place eft ié 
centre do commerce entre les Indes 
êc le nord de TAfie, entre la.Sibérieflt 
le Tibet , entre la^gfande BuJcfcarie Se 
la GKinè, elle eft tort ricîie & fofi 
peuplée. Les naturels du pays font 
beaux & bien faits , & ne n^nquent 
ni dVrprit ni de poHtelïê. Ils ont beau- 
coup dlndination pour le négoce, Ôc 
un extrême avidité pour le gain. Trai- 
ter avec eux fans pr^cauiîoû i e^efl s^ex<« 
pofep à être leur dii»pe» 

L'habiilen^ent des honmnes diffère 
peu de celui des Tanares : leurs ro- 
Dçi defcendem «julqu'^iu uii^eujie - isk 



imiBe I avec des manches larges vert 
les épaules^ & ferrées autour du coude. 
X'haisit des femmes eft à peu près te 
même que celui des hommes » avec des 
^liendfdns dVreftles qwf lombent juf- 
^ues fur les épaules. EUes divifent leur 
^leveture en ti^efles^ q^iVlles allongem 
avec des rubans de de grande» touffes 
d'argent Se de foie^ qui pendent fur 
^es talons. Trois atitres touffes tnofrrs 
^randi-s. leur- couvrent la* gorge. EHtfs 
ont , outre cela , des colliers ornés ih 
•perle» & depetices monnoies ,& dW 
très bijoux dorés ou argentés, qui letf 
^doniiem beaucoup d'éclat« 
- Les fenvmes , comme les hommes^i 
portent des baut - de - chaufles fort 
-étroits^ &defr bottes légères de cuir de 
iRtiffie, fansta)o4)S & (ans femelles. Ija 
chat ^(fiire des pieds efi wne forte de ga* 
'ioches, ouderandales Tur^tes avec 
dcb talons^ fore élevés. Les bonnets font 
aufll ieb mêmes pour ks deux fexes; 
csccepté que les femmes , Si fur toist 
les }eiines filles., enriehil&nt les kur» 
de divers Dinemens, tels qtie des pièces 
4'argt m , & des pevles^ Cfiinoîfes., 
On co4)uoit4es'pfvfonnes marrée^par 
Une longue Jsande de tôUei qii'dlesont 



|p«is I^f cof fftirf » & n\$i , .ro|ilte «»> 

leurs yeii^ , f^ 4ff9 efebv^ 4M-Ui^ 
ife ppM ^ 4e ch^R^r^oM de fer >.raaj» 

.^u p(9iU)ej^Qe , ^ idivetTes ibries d^ 
y^ilÔeaux de ^cilîv^^ poi¥ Âk^.^OAiiUv 
k ^jùé > i09>cbiuuier l'eau dwt jji$ Te is- 
iffint. Ûn/e ple<;ie ^ .ci^q J<bu^ Cm 4fir 
feryie«fe$ 4^ .<fe Aappe. ils ^'ont m 
icipuif ^u m ikimçht^w^ : it)o leur p^- 
(m^ k$ MÂ«9^ fontes GQUpé€lS>&: 



éih yiMde hacbie » dont ik £mt d^ 
pbé» tn forme de croiffinu. Cett une 
proyiKofi dont Us /e nusoMSrni daiie 
ie^r^ iroyaget fttr^ioM pendant l'iki*^ 
¥en Apr^ lee mmt fait im peu durde 
à la geUe , ii^ kf trMripofte6i<laostin 
ijc; j& loffiiM le fceToin de manger iet 
pfeCfe » Ustn^ffA de la (mipe. lii n^om 

Siere d^autre bajff>a iqtt'iU^iie efpeûe dé^ 
é^oitt^iUpiép&ttMMtedxtisâi » 
du Ù & Ài teerre. 

Lei BidcfairkAs fi^açqniereM lews 
femmes qu^à priic «dVgeoi; c'^eft i-dûe» 
ou'iJfi les ;aiQl»ete0t plwi<Mi cnoins dier» 
Uàj^»ni f mVIJes tont pkift pu oioins 
beèi«0u Auffi ie moyeo le pktt p^oonp* 
de s!ef»i.di|f^ fA d Voi rjun jprandinjom- 
fane 4e foJîes tih%. iaSiim «éfeftd imik 
pefXoirnei ^if doivent A mwicr ,ide £& 
pariflr & de ife vok , diopiûs te jour du 
QOt>tf at fufqu'è 'Celui delà cétâbcaAÀan» 
Les ré}oA»fl&iïcesdeiaAoceiconfiIleiv 
eu feAioa » (qfé 4u«ein pendant troîe 
îf)iu«s. La Milie(Ai:inaria9e,iune uou* 
peidejfiJk» s^aflbnble ie {eixeitdz Ja 
future , & toute ia couit /e panTe oa 
ckan^ & ^eo dan&s. |^e toidemai^ , la 
mémeiaflreeDbi^Tavietttan m^ve lieu, 
Ce è'aoaupe À«paitf JËépanfe «immit da 
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cérécnonie. Le jeune homme paroit 
bientôt , accompagné de ks parens &' 
de Tes amrs, & fuivu de plufieurs m»^ 
fi ciens. Dés qu^H arrive , on commence 
une courfe de tbevaiix , pour laquelle* 
ii dîftribue des prix proportionnés à 
Tes moyens. Ce font ordinairement des 
fabres , des peaux de martres & de re« 
iiards ^ des caticos &c. 
, J'^es nouveaux époux Te nuurrent fans* 
fe voir; mais ils répondent , chacun de 
fonxôté , airx queflrons que leur fait 
le pfèire. Enfuite le n>ari retourne à Ya 
D^aifon y dans le même ordre qu^il en eft 
forti. Il régale toute la compagnie ; &» 
après le diner »îl(erend chez fonépou- 
Af , ou ils opt la Hberté de fe parler* Il 
h quitte encore , pour jr retourner le 
. fbir. La trouvant au lit , ii fe couche à 
côté dSjlle , tout habîHé , eti préfence 
d'autres femmes; maïs ce n'eft que pour 
quelques nK>mens. Cette farce fe re* 
nouvelle pendant trois jours, après leA 
c}t>els il entre dans tous les droits de 
l'hymen :ie lendemain M emme»e cKer 
lui la non vdle mariée. 

Les quarante fours qui fiivent Tac* 
couchenient , paiTent pour un tems im* 
pùr^^pdaat'ipquei'la |oi in|erdît âiw 
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femmes Jufqu'aux prières de la rélfc- 
gïon, L^enfani eft nommé trois jours 
après fa nainfance, & on le circoncit 
à l^âge de fept ou huit ans, avec des 
fctes & des cérémonies particulières. 

Quoique lapolygamie foit regardée 
comme un poché parmi les Bukka- 
riens, on voit des hommes qui ont juf- 
qu'à dix femmes. Un maria toujours la 
Ifiierié de les renvoyer; mais^ dans le 
cas du divorce , l'époufe a droit de con- 
ferver tout ce qu'elle a reçu : fi cVft 
elle qui prend le parti de fe fcparer , 
elle n'emporte rien de ce qu'elle poffc» 
doit, 

La médecine n'eft pas en grande 
confidération dans ia petite Bukbarie; 
& les prétics ont , en général , plus de 
crédit que les médecins. Lorfqu'un 
homme tombe malade, ie Molia vient 
lui lire un paflage de Palcoran , fouHIe 
fur lui plufîeurs fois , & fait voltiger 
un couteau autour de Tes joues. Le peu- 
ple e(l perfuadé que cette opération 
coupe la racine du mal. Si le malade 
pieurt , le même prêtre Uw met fur la 
poitrine le livre de la loi , & récite 
quelques prières, pendant qu'on enfer* 
me le corps dans un cercueil* On Vqh- 
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Hrreenfuice d|j|Qs quelque boit ^i^é^ 
b\e ; & Ton ennionne le iQi»t>çau d'u*» 
Qf pQlil!àc|e ou 4*unç b;^e. 

Quoique k Mabomëdfpfiefoir ici I^r 
religion domînwi^^ les autres cpl^ç^ y 
(ont (bufreriS|& jouiiTem 4'une pl^ne 
liberté, parce que les Kalaaoufcs i4o^ 
litres , qui Tom les maîtres 4u pays » 
n'ont |ka$ refprit ^Imuginer qu'il fok 
permi$ «t'employet la force^ pour éi^ 
blir la croyance. 

Le« Bukkariem ont qu«I«i« notion 
de la perfonne de Jefus-Cnrin > mais 
altérée par dea imaginaiioni {û^arres* 
Ils dirent que Marre, étant une pi|uv«9 
orpheline, fut reçomipandéeàZiçha* 
rie qui prit ft)in de foii éducatipn* A 
Tâge de quator7e am, éprouvant , 
pour la première foîi / Tinvcnité pro^ 
pre de Ton rexe> elle elU f^ biâgner 
dan» une forlt voififiçt hk ^ elle fui 
fort eftrayée d'entendre une ?oiii , qui 
lui fil f>ien vite r^rendre Tes ha^i^ ( 
Hfiai» un A nge, fe préfeniant devant ejle^ 
Un dif qireltedevîendroiiipere d'uneiV* 
fym mâle» £Ue répondit inodeliem^nt 
que , n'ayani jamais eu de cofùmiercf 
avee aucun homme, elle neçonçevolt 
pas comment cette prédidÎQn pou voit 
'accomplir» Alors TAnge fouffla fur fk 



|lc!tr]ne^ & lui fit compreruIreeemyA 
tere. Elle conçut «i efllei} & !« tems do 
fâ délivrance étain arrivé, la confuîion 
hi conduliit dant la même fbrét , oii 
elle mil au monde heurpufexnent ttn 
fil»; fur le champ , un arbfe more ^ 
contre lequel elle sVtoft appuyée , 

Eoufla des feuille» Ar porta det fruirs* 
le jeune enfant devint un prophète f 
mais il fui expoAs à là haine & à la per* 
fccutton* 
Ceft un trfs-grandpécfié » dani le» 

Êrlncipei d«i Bukkarlen» » de dire que 
Heu ett au cfeL III prétendent qu^étani . 
gar tout , c^eft déshonore» (on iRMt^en* 
té I que de borner fa préfence, II» ne 
peuvent fe perfuader que Thomme 
pittflê éire condainné à des peines éier« 
nelles j mais ris admettent des lieuit 
defupplieei oùles méchans expieront 
ieurs fautes , & un paradis pour lei 

gms de bien , jiirqu*à ce quMl plaife à 
ieti de créer un nouveau monde. 
Ils ont , tous les ans , un jeûne de 
trente jours, pendant lequel ils ne 
commencent.à prendre de nourriture» 

Sue le foir } mais ils mongem deux foi» 
ans le cours de la nuh > (ans boire 
autre cbofe^uedutbé^Ceux qui t«anff> 
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greuenc cette ioi, font obliges , du Je- 
mettre en liberté le meilleur de leurs eC** 
claves » ou de donner un feftin à trente* 
fix perfonnes , fans cosipter quatre* 
vingt coups de fouet, que le grand- 
prêtre leur fait appliquer fur le dos 
avec une lanière de cuir. Il eft vrai 
qu^on obtient aifément des difpenfes ^ 
& qu'il eft rare qu'on en vienne à ces 
fortes d'exécutions. Les artifans fur- 
tout ont la permiflion de manger pen«^ 
dant lé jour. 

Les princes Kalmouks; vainqueurs 
de la petite Bukkarie , y ont établi des 
magiflrats^ fubordonnés Tun à rautre» 
& dont la fuccedion eft encore exi(^ 
lante. Ceux du dernier rang ont Tin H 
pedion fur dix familles: Tordre qui e(l 
immédiatement aurdeflTus , en comman* 
de cent; & les premiers en gouver* 
lient mille. Us dépendent tous d'un chef 
générai, que le Khan choifît entre les 
anciens nobles du pays. Ces magiftrats 
décident tous lesdiiférendsqui naiftent 
entre les fujets» & font obligés de faire 
leur4 rapports aux juges fupérieurs. 
. Les fiukkarlens n'ont pas d'autre 
inonnoie, que quelques pièces decui* 
Vre* S'ils ont une fomme conlidérable 
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à recevoir ou â donner en or ou pn ar- 
gent, ils la pefenc à la manière de» 
Chinois, > 

. J'ai dit que la ville d'Urgenz, d'où jV» 
cris cette lettre, n'eftpas éloignée de la 
mer Cafpienne, fur les bords de laquelle 
î'aîmequelquefoisàme promener. Cet- 
te mer a queJque chofe. de fi extraordî-» 
naîre ^ que , de n'en point parier, feroît 
vous priver d'une des parties les plus 
curieufes de mes voyages. Ce qu'elle a 
fur-tout d'admirable , c'ell d'être ton- 
îpurs également reflerrce dans les bor- 
nes que la Pjfovidenceluf aprefcrites « 
fans que ]a multitude des rivières qu'elle 
reçoit , Se qui devroient naturellement 
la groffir d'une manière fenfible, lui 
faite jamais tranfgreirer Tes limites. 

Cette obciffance refpedueufe embar- 
rafle nos géographes , qui ne fàvent 
quel parti prendre touchant la commu- 
nicaiionque doit avoir néceflairement 
cette mer , avec les autres qu'elle en- 
richit de ce qu'elle a de trop. Depuis 
qu'elle reçoit les eaux^e tant de fleu»- 
ves , il eft évident qu'elle aureit dà 
inonder non-feulement toute la Perfe, 
nnais.même TAGe entière ^ fi elle ne fe 
dé^h^rgeoit par divers canaux , à m«r. 
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entre les deux , ils en facilitent ïà ccm- 
tniinication ^ ce qui leur donne d^ja un 
petit canal. Un troifieme puits , qu'ils 
creuftrnt encore au deflTous , & dont ils 
font de même l'union par l'enlèvement 
des terres, forme un ruidèau. Ils conti- 
nuent , en fuivant toujours le penchant 
du terrein, jufqu'à ce* que le dernier 
puits, qui ell prefque au niveau de la 
campagne, f^fle avec les autres un grancf 
réfervoir, qui fe répand dans le champ» 
par le moyen de plufieurs rigoles. A. 
peine ont-ils crcufé ces puits, qu'on y 
iK)it des poillbns d'une grofleur médio • 
cre. Us font fades & infîpides , par le 
long fejoiir qu'ils ont fait fous la terre ^ 
où ils ont été entraînés par les<Iéchar«r 
ges de la mer Cafpienne. ., 

4^. Les perfonnes qui habitent Iç 
iong du golfe Perfique , appefçoivent^ 
tous les ans à la fin de 1 automne, une 
grande .quantité de feuilles de fanle ; 
& comme cette efpece d'arfare efl en- 
liérement inconnue dans cette partie 
de la Perfe, que les I>ords de la mer 
Cafpienne en font ati comfair-e -tous 
bprdés , on peut croire, avec aflTez de 
vraifemblance , que ces feuilles n'ont 
été portées d'une eurcuaiié de la Periè 
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i Taiitre » que par les eaux que les ont 
entratnces dam de» canaux fouterreins* 

Malgré cei raiFous » me dit un dac« 
tour , ]e crorroh plutôt que cette met 
n^a aucune communication avec d^au- 
tTCs» & que la feule cvaporation dans 
un climat ft chaud » lui fait perdre nu- 
tant d^eau\ qu\*lleen raqoitdeft tivie- 
rei quis^y jettent* C«ll ninfii fons dou" 
t«, que rOccan » dont les bornes font 
atilTi réglées que celles de la mer Caf- 
piennei fe décharge des eaux que lui 
«ppottent tous le;» fleuves du mondes 

Cette mer a une ligure oblongue » 
trèi irréguliere. Son étendue cil d'envi» 
ron cent cinquante lieues du nord au 
niîdc » fur quarante ou cinquante de 
largeur.L'eau en eA extrêmement falée^ 
excepté dans les endroits où elle eft 
adoticie par celle du Volaa. Les RuITes 
font les feuls qui aient des vaiflTeaux , 
le% Perfans Ck les outres peuples voiiins 
de fes bords n^ont que des bateaux 
pour la p(che»£lle ell très-poilTonncu- 
feimais on n^ trouve d^autres coquiU 
iagei é quNme efpece de pétoncle , dont 
les écailles font d\me couleur adnir« 
rable. Il y a des endroits où Teau ell ex« 
uêmement profonde, & a^a d^autre 
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reflux, que celui qui eft occadonnépar 
U vent. 

J'ai vu dans Tes environs ^ unequan* 
tiré prodigieufe d^oîes fâuvages. Les ha- 
bîtans les recherchent » plutôt poux 
leurs plumes , que pour leur éhaîr ^ 
qui n'efl pas en effet un met bien déii- 
cat. Ils tendent leurs filets ^ fe cachent 
dans une hutte faite de broflailies, & 
placent de dillance en dilbtnce quan« 
tité d'oies enpaillées , les unes debout » 
les autres accroupies dans leiu: attitude 
naturelle. Dès que le chafleur en apper- 
çoit de véritables, il les appelle en imi* 
tant leur cri , avec un peut morceau de 
bouleau qu'il tient dans fa bouche; 80 
après avoir voltigé quelque tems , elles: 
viennent fe pofet parmi les oies em- 
paillées. Le chafleur alors tire une cor*»^ 
de, & en prend fous Tes rets autant 
qu'il en peut atteindre. On pourroit 
employer avec fuccès cette même mé* 
chode dans d'autres pays 

Ce que je dois fur-tout nh pas ou* 
blier en parlant des environs de la mer 
Cafpienne , ^ de cette partie de la 
Tariarie , c'cft que de-là eft forii ua 
peuple eclebre, quia établi depuiflan* 
^ monatchies dans l'Europe ^ i'Âfie 
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& TÂfrique; qui a eu des empires plus 
étendus que celui de Rome ^ des em- 
pereurs iîluAre^, des iégiflateurs & des 
conquérans j un peuple avec lequel les 
Chinois , les Indiens , les Perfans , les* 
Arabes , les Grecs , les Romains y les 
François ^lesPoIonois, les Allemands , 
les Hongrois & les Rnflfes on t. eu de fré^ 
quensdémêlés, & de cruelles guerres 
à foucenir ; qui a contribué à la deftruc- 
tion de l'empire d'Occident ^ ruiné ce- 
lui des Califes , ravagé la France , PI ta- 
ire , la Germanie, & tsus les peuples 
du nord de TEurope ; un peuple enfin , 
qui a fubiidé avec éclat pendant plus. 
, de deux mîlie ans; & qui, depuis Pé- 
kin jufqu'à Paris , fous les noms de 
Huns, de Turcs, d'Alains, de Vanda- 
les & de Tartarcs occidentaux , à ré- 
pandu l'épouvante dans tous les lieux 
où lès armes ont pénétré. Il en eft fait- 
mention dès les premiers tems de la 
monarchie Chinoife ^ & l'on peut le 
regarder comme une de ces colonies 
qui abandonnèrent les plaines deSen* 
naar ^ peu de tems après le déluge. 
léomman , qui vivoit deux cens ans 
avant Jéfiis-Cfirift , eft le premier de fes 
princes » doat le nom ait pén^étré juf- 

Sij 
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«qu^à nous^ fie voici ce qu'un doAeur 
de Samarcande , fort inflruit de l'Iiif* 
toire de cette nation , m'a raconté de 
ce monarque» 

Téou-Man avoh un fils, auquel Pem* 
pire devoit appartenir légitimement 
après fa mort. Ce jeune prince , appelle 
Me-Té^ vivoit tranquiilement â la cour 
de fon père , lorfqu'une femme vînt 
«lettre entre eux la divifîon. Epoufe du 
ibuverain , elle en avoit eu un enfant , 
lur la tête duquel elle vouloit faire 
pafler la couronne au préjudice de Vai* 
né. L'empereur n'ayant point affez de 
fermeté pour rélifler aune femme qu^îl 
aimoit , difgracia Me-Té, i'éioigna de 
îa cour, & l'envoya en otagis cîiez des 
peuples voifins.* Dans le deflein de le 
faire périr , il leur déclara la guerre » 
perfuadé qu'ils ne manqueroient pas de 
s'en venger fur fon fils. Ces barbares 
ayant été battus , cbercfierent en effet 
Je jeune prince pour le faire mourir. 
Me-Té , inflruit de ce qui fe tramoit, 
â'écliappa y regagna les Etats de fon 
père , & trouva le moyen de fe former 
tin parri. Les Hifloîres difent qu'il in- 
venta une forte d*armes , qu'il nomma 
JUches raifannamcs. Il exerça fesgeosi 
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les lancer fur des oifeaux , & la mort 
ëtoît la punhîon de eeliiî qui ne tou- 
cFiaît point au but. Enfin y po«r s'allîi- 
Ter de plus en plus du courage & de la 
. fidtMîtc de fes foldats, H pana la cruau- 
té jufqu'à les faire tirer fur celles de 
leurs femmes qu'ils ctériflaient le plus. 
Il n'admit à fa fuite , que ceux qui exé- 
cutèrent ces cidres barbares , & fit 
mourir tous les autres. Me-Té fondît 
avec fa troupe fur fon propre pere^ 
Je pourfuîvit, le tua > & n'épargna ni 
l'impératrice ^ ni le fils de cette prîn* 
celle , ni ceux des grands qui ne vou- 
lurent pas fe foumettre.. 

LesTanares orientaux , informés de 
tant de cruautés, fe joignirent aux mé- 
' contens., & portèrent la guerre dans 
fes Etats. Le jeune monarque avoit 
. dans fes haras un cheval de prix^ qu'ils 
lui firent demander , afin que s'il le re- 
fufoit.ilseuiïèntun prétexte de luidé- 
clarer la guerre. Le prince aflembla les 
chefs de fa nation : tous étoient d'avis 
qu'on n'accordât pas le cheval ; mais 
ne croyant pas ce motif fuffifant pour 
rompre avec fes voifins , Me-Té le fit 
remettre aux ambalfadeurs. Les Taria, 
res, qui crurent lui en avoir impofé, 

Siij 
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devinrent plus emreprenans , & exigè- 
rent qu'on leur donnât une des femmes 
du fouverain. Celui-ci, qui ne cher* 
choit que la paix , ia leur accorda en- 
core, malgré l'avis de fon confeil , pro- 
teftant que fon attacbemenc pour une 
femme , ne le porteroît Jamais à rendre 
ièsfîifets malheureux , en les obligeant 
à foutenîr une guerre avec des voîfins 
redoutables. Les Tartares , qui la vou- 
loient abfolument , lui firent demander 
un terreîn abandonné, qui fervoit de 
limites aux deux nations. Les chefs des. 
Huns confidérant le peu d^avantage 
qu'on retiroît de cette portion déterre,. 

£aroî(Ibien t aflfez îndifférens à cet égard,, 
le- Té penfa autrement : ce terreîft 
n'étùit pas un bien qui lui fut propre : 
il le regardoit comme appartenant à 
rEtat^& ne crut pas pouvoir en dirpo»- 
fer comme de fa femme & de (on che- 
val. Piqué de cette dernière demande >^ 
îl marcha contre les Tartares, les vain- 
quît , tua leur roî , & fit un grand 
nombre de prifonnîers. 

Les liaifons dés Chinois Se des Hun^. 
n'adoucirent point les mœurs de ce 
derniers , qui conferverent toujours, 
leurs manières fauvages. Des raifona 
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de politique avoient obligé une pria- 
ceffe de la Chine d'cpoufer un de ce» 
rois barbares. Pour dilTiper Ton ennui 
chez çecte nation féroce ^ elle s^oc- 
cupoit quelquefois à faire des vers , 
dans lefqueis elle peignoic ain(i fou 
infortune* 

>».Ma famille i^^a donné un époux , 
$9 6c m*^ forcé de demeurer dans un 
j» pays cioigné. Là » de mifcrables ten- 
» tes font mes palais ; des pieux en for- 
^ ment les murailles; la chair crue fait 
» toute ma nourriture; le lait caillé efl 
j» ma boilFon. Ahlma chère patrie » je 
.j» penfe continuellement a vous; mon 
,» cœur eft mortellement blcîji^^ que 
I» ne fuis-Je unoifeau^ pour aliei;tVçmi 
» rejoindre l » 

Ceux des Tartares occidentaux, qui 
font venus ravager i^Europe, étoienc 
gouvernés par diBerens chefs^ dont le» 
plus fameux fe notnmoient Balamir , 
Âfpar 6c Attila. Ces princes furent 
vaincus, les uns par les Romains ^ les 
autres par d^autres peuples. Attila por- 
ta la guerre dans le pays des Bour^ui-^ 
gnomquihabitoient les bords du Kliin, 
&en fit un horrible malFacre. Il prie 
. Jxeves^ Strasbourg^ Spire, Vorms ^ 

Sir 
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greilent cette loi, font obligés , tfu cfe* 
mettre en liberté le meilleur de leurs eC-' 
claves , ou de donner un feftin àtrenie* 
iix perfonnes , fans coaipter quatre-- 
vingt coups de fouet» que le grand* 
prêtre leur fait appliquer fur le dos 
avec une lanière de cuir. Il eft vrai 
qu^on obtient aifément des difpenfes ^ 
& quil eft rare qu'on en vienne à ces 
fortes d'exécutions. Les artifans fur« 
tout ont la permiflion de manger pen* 
clant le jou^ 

• Les princes Kalmouksj vainqueurs 
de la petite Bukkarie , y ont établi des 
magiflfats^ fubordonnés Tun à l'autre » 
& dont la fucceiïion eft encore exi(^ 
lante. Ceux du dernier rang ont TinG 
peâion fur dix^familles: Tordre quied 
immédiatement au?deftus » en comman- 
de cent; & les premiers en gouver* 
nent mille. Ils dépendent tous d'un chef 
générai» que le Khan choiftt entre les 
anciens nobles du pays. Ces magiftrats 
décident tous les différends qui naiftent 
entre les fu|ets,& font obligés de faire 
leur^ rapports aux juges fupérieurs. 
. Les Bukkariens n'ont pas d'autre 
iiiounoie, que quelques pièces de eut» 
Vre* S'ils ont une fomme confidérable 
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à recevoir ou à donner en or ou en ar-* 
gent, ils la pefent à la manière de» 
Chinois. 

. vj'aî dit que la ville d'Urgenz, d'où j'é» 
cris cette lettre, n'eftpas éloignée de la 
mer Cafpienne, fur let» bords de laquelle 
j^aime quelquefois à me promener. Cet- 
te mer a qudque chofe de fi extraordr* 
naîre ^ que , de n'en point parier, feroît 
vous priver d'une des parties le» plus 
curieufes de mes voyages. Ce qu'elle a 
fur-tout d'admirable , c'eil d'tire to\i- 
jours également relTerrce dans lesbor* 
nés que la Providence lui a prefcrites s 
fansque ]a multitude des rivières qu'elle 
reçoit , ôc qui devroient naturellement 
la grofllr dUine manière fcnfible, itû 
faiïe jamais tranfgrener Tes limites. 

Cette obéiffance refpedueufe embar- 
raflc nos géographes , qui ne favent 
quel parti prendre touchant lacommu- 
tiicaiionque doitavoir nécelTairement 
cette mer , avecles autres qu'elle en- 
richit de ce qu'elle a de trop. Depuis 
qu'elle reçoit les eaux de lant de HeU'- 
ves , il eft évident qu'elle auroit d& 
inonder non-feuiement toute la Perfe, 
mais. même TAfie entière^ fi elle ne fc 
lléf:hargeQit par divers canaux , à m«r. 
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ces peuples <^toîent fourbes , înconP 
tans , fans relrgîon^ avides de richedês,. 
cruels & colères, en un mot , fembla- 
Bies en tout à la plupart des Kalmoucs 
d'aujourd'huh 

D^autres colonies de cette nation 
vîvoîent difperfées en pIuHeurs en« 
droits de ia Tartarie. Dans la fuite elles 
ont reparu fous des noms dîfférensf 
mail celui de Huns s'eft entièrement 
perdu : il a été remplacé par celui de 
Turcs. Leur chef prit le titre de ILhun ,, 
que portèrent tous fes fticceffêurs. 

lis pénètrent du côté de Toccident,. 
& forment un grand nombre de dy- 
naflîes, qui enleventaux Califes la plu- 
part de leurs provinces. De (impies e(^ 
clav^es Tuœs s'emparent de l'£g}T3te , 
& sy ctabIrfFent. D'autres fe rendent^ 
ïiiaîtrcs du Khor^fan de d'une partie 
dés Incîes. Ils fe partagent en plufieurs> 
braiicfiea : Tune fe fixe dans la Perfe; 
& fa dnniînation s^étend depuis An- 
tfocfic, jîïftju'au Turkenan, Une autre 
n'c/lanCu'e que par le détroit deCont 
^tînople , & enlevé au?t Çrecs toute 
le minetire. Enfin une troifienie 
le îtn empire dansJa Syrie. L'in-^ 
m Ue ces Barbares défoie les corn 
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trées orientales ; la Terre • fainte con- 
quîfe & réduite par eux dans une dure 
captivité , anime les Chrétiens : prefque 
toijice l'Europe mçt fur pîed des armées 
innombrables , qui , fous le nom de 
Croifés paiTent en AHe ^ & chafTent Ies> 
Turcs de Jérûfalcm. ' 

Dans ces circondances , Genglns- 
Khan fort du fond du TurkeAan , tra* 
verfe d'immenfes pays, inonde toute- 
UAfie.Sesenfans continuent fesgrands. 
projets, & faumetient le vafte empire: 
de la Chîne. La Perfe efl conquife ,, 
TAfie minejire défoiée, la Ruflîe ré- 
duite en province, & la Hqpgrie rava- 
Sée. Pendant ce tem8*là,q[iieîques refte*» 
es Turcs qui s'étoient fauves dans les* 
montagnes , fortent de leurs retraites,. 
Se jettent les fondemens de Tempire- 
Ottoman , qui enlevé Conftantinopi e 
aux Chrétiens. 

D'un autre côté , le TurReftàn vof t 
t'éléver un chef de horde , qui renver /e^ 
Fempire de Gengiskhan : le famé ux^ 
Tamerlan parcourt prefqlie toute FA- 
fie, & vient , pour ajnfi dire , jufqu'aux: 
portes de Conflantinople. Il fonde u n^ 
empire puiffant , dont les débris don* 
nent^nfuite naiflkace à celui de&Indés». 

s-vh 
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Les princes de fa poflériré régnent en- 
core dans la Tartarie , quMIs partagent 
arec les defcendans de GenghisknaH». 
Tel eft, Madame, le tableau des gran* 
des révolutions qui ont tendu cette 
partie de TAHe un des plus célèbre»^ 
pays de Tunivers^. 

Je fuis y &€•. 

A Urgcni i et zo^ oSohrt^j^G* 



JFîn du.Toine:«i;. 
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devinrent plus emreprenans , & exigè- 
rent qu'on leur donnât une des femmes 
du fouveraîn. Celui-ci, qui ne cher* 
choit que la paix ^ ia leur accorda en-^ 
core, malgré l'avis de fon confeîl , pro- 
teftant que Ton attachement pour une 
femme , ne le porteront jamais à rendre 
ibsfîifets malheureux , en les obligeant 
à (butenîr une guerre avec des voifins 
redoutables. Les Tartares , qui la vou- 
voient abfolument , lui firent demander 
un terreîn abandonné, qui fer voit de 
limites aux deux nations. Les chefs des. 
Huns confidérant le peu d*avantage 
qu'on retiroît de cette portion déterre,, 

SarotflToient aflfezindifferensà cet égard*, 
le- Té penfa autrement : ce terreî» 
n'étoit pas un bien qui lui ftk propre : 
îl le regardoit comme appartenant à 
l'Etat^ôc ne crut pas pouvoir en difpo*- 
fer comme de fa femme & de fon che- 
val. Piqué de cette dernière demande >^ 
îl marcha contre les Tartares, les vain- 
quît , tua leur roi , & fît un grand 
nombre de prifonnîers. 

Les liaifons dés Chinois Se des Hun^. 
n'adoucirent point les mœurs de ce 
derniers , qui conferverent toujours, 
leurs manières fauvages. Des xaifona 
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de politique avoient obligé une pria* 
ceffe de la Chine cl'cpouler un de ce» 
rois barbares. Pour difliper Ton ennui 
clicz çecte nation féroce , elle s^oc- 
cupoit quelquefois à faire des vers , 
dans lefquels elle peignoic ainfx fou 
infortune* 

M, Ma «famille m^a donné un époux , 
9» 6c m^a forcé de demeurer dans un 
H pays cioigné. Là » de mifcrables ten- 
M tes font mes palais; des pieux en for- 
^ ment les murailles; la cliair crue fait 
» toute ma nourriture; ie lait caillé cti 
j» ma boilTon. Ahlma chère patrie , je 
.j» penfe continuellement à vous; mon 
,» cœur eft mortellement bldf)^^^ que 
If ne fuis-je unoifeau^ pour alie^rVqHt 
>» rejoindre l » 

Ceux des Tartares occidentatix, qui 
font venus ravager l'Europe, étoient 
gouvernés par difTérens chefs» dont le» 
plus fameux fe pommoient Balamir , 
Afpar 6c Attila. Ces princes furent 
vaincus, les uns par les Romains, les 
autres par d'autres peuples. Attila por» 
ta la guerre dans le pays des BourguU 
gnons qui habitoient les bords du Rhin,, 
&en fit un horrible malFacre. Il prie 
.Jxeves^ Strasbourg^ Spire, Vorms^ 

Sir 
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ces peuples étoreni fourbes , înconf^ 
tans , fans religion^ avides de richeffes,. 
cruels & colères, en un mot , fembla- 
Bies en tout à la plupart des Kalmoucs. 
d'aujourd'hui. 

D'autres colonies de cette natîoa 
vtvoîent difperfees en plufîeurs en- 
droiudela Tartarîe..Dans k fuite elles 
ont reparu fous des noms différensf. 
mais celui de Huns s'eft entièrement 
perdu : il a été remplacé par celui de 
Turcs. Leur cRef prît'fe titré de Kbnn ,, 
que portèrent tous fes fucceflêurs*: 

Ils pénètrent du côté de l'occident, . 
& forment un grand nombre de dy- 
iiaflîes, qui enleventaux Califes la plu- 
part de leurs provinces. De (impies e(^ 
tîla^^es Turcs s'emparent de i'Egj'pte ,. 
& sy établifïfent. D'autres le rendent: 
inaîtres du Khor^fan & dhme partie- 
des Indes. Hs.fe partagent eh plufieurs> 
branches : Tune fe fixé dans laPerfe; 
& fa domination s*étend depuis An- 
tîoche, jufqu'au Turkeftan, Une autre 
n'efl arrêtée que par le détroit de Confc 
tantinople , & enlevé aux Çrecs toute- 
l'Afié mineure. Enfin une- troifieme 
forme un empire dans, la Syrie. L'in^ 
lufioii. de ces. Barbares, défoie les com 
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trées orientales } la Terre - fainte con- 
quife & réduite par eux dans une dure 
captivité , anime les Chrétiens ; prefque 
toute rEuropemeiTur pîed des armées 
innombrables , qui , îbus le. nom de 
Croifés paffent en AGe , Se chaflent Ics^ 
Turcs^ de Jérûfalcm. 

Dans ces circonflancés , Genghis- 
Khan fort du fond du TurkeAan , tra« 
verfe d'immenfes pays, inonde tôuie- 
TAfîe* S^s enfkns continuent Tes grands 
projets, & fdUmettent le vafte empire 
de^la Chine. La Perfe efl conquife ,, 
TAfie mineure défolée^ la Rufîîe ré- 
duite en province, &; la Hqpgrie rava*- 
5ée. Pendant ce tem8Jà,queîqMes refte's- 
es Turcs qui s^étoient fauves dans Ies> 
montagnes /fortent de leurs retraites ,. 
& jettent les fondemens de l'empire- 
Ottoman , qui enlevé Conflantinopl e 
aux Chrétiens. 

D'un autre côté , le TurEeflàn vof t 
t'éléver un chef dé horde , qui renver fo' 
Fempire de GengisKhan : le famé ux* 
Tamerlan parcourt prefqlie toute i'A- 
fie, & vient , pour ajnfi dire , jufqu'aux: 
portes de Conflantinopie.. Il fonde uni 
empire puilîant , dont les débris don» 
Rent.enfuite naiflânce à celui desindês». 

s-vh 
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A??R0BAT10 N. 

J^AT In , par orcfré Je Monfèrgneiic 
le Chancelier,, les 5^' & 6* vol n mes 
du Voyageur François ; & je n'y ai rien 
trouvé qui puîfle en empêcher Tîm- 
preflîon, A Paris le 50 Mai. 17^7. 

GUIRO Y^ 
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